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INTRODUCTION

Vous le savez, Socrate n’a rien écrit, seuls ces disciples ont pu rendre visible sa parole : Platon, Xénophon, Aristophane et plus tard Aristote.

Pourquoi n’a-t-il pas laissé de traces écrites ? Parce que la matière première de sa philosophie était le dialogue, créant ainsi une nouvelle façon d’examiner ce que nous pensons : la dialectique socratique.

 

Vous avez envie de vivre une aventure nouvelle au côté de Socrate, d’une manière accessible et clairvoyante ? Vous voulez faire surgir votre dialogue intérieur qui vous permettra de comprendre votre existence ? Prenez matin, midi et soir les 99 pilules philosophiques qui suivent.

 

Plusieurs choix s’offrent à vous.

• Vous ne connaissez pas la pensée de Socrate et vous vous dites que la philosophie est un casse-tête pour intellos, bourgeois bohèmes, thésards et rats de bibliothèque. Vous vous trompez et par conséquent ce livre est pour vous.

• Vous vous demandez souvent « si l’espoir fait vivre », la première impression est-elle la bonne, ou encore est-ce que l’amour rend aveugle ? Ce livre est encore (et toujours) pour vous.

 

Cet ouvrage se sert à la fois du langage courant et de la philosophie, on ne peut pas parler de Socrate sans comprendre l’importance de l’oralité et donc du langage parlé. Dans ces pages, vous allez rencontrer cet homme, fils d’un tailleur de pierre et d’une sage-femme, qui inventa la philosophie occidentale au détour des rues et des banquets. Accoucheur d’âme et sculpteur de concepts, vous allez rencontrer le vrai Socrate, celui qui a voulu comprendre l’homme et lui faire examiner son âme.

 

Vous apprendrez le concept de l’âme, le sens de la maïeutique, l’éducation, la connaissance et le pouvoir de penser, l’ironisme, et surtout vous allez vous rencontrer vous-même.

 

Suivez le guide :

Moi, qui réveille chacun de vous individuellement, qui le stimule, qui lui fais des reproches, n’arrêtant pas un instant de le faire, m’installant partout, et le jour entier. (Socrate dans l’Apologie de Socrate de Platon.)









99 PILULES PHILOSOPHIQUES





1

Ma seule affaire, c’est d’aller par les rues pour vous persuader, jeunes et vieux, de ne vous préoccuper ni de votre corps, ni de votre fortune aussi passionnément que votre âme pour la rendre aussi bonne que possible.





Socrate est sans doute l’un des philosophes les plus attachants car il est détaché de tout : pas de biens matériels, pas d’apparat, pas de faux-semblant, pas de traces écrites. Il préférait créer des liens à travers la parole plutôt qu’à travers l’avoir.

Comment ne pas vouloir connaître un homme tel que lui, franc et curieux ? Asseyez-vous et pénétrez l’univers que Socrate a pris soin de créer. Ouvrez votre esprit, votre cœur et soyez prêt à dialoguer avec vous-même.

L’amour, c’est quand on rencontre quelqu’un qui vous donne de vos nouvelles, disait André Breton. C’est ce qu’a fait Socrate en créant la maïeutique. Avec le langage et à travers lui, en posant des questions, il a donné à l’homme le courage de pouvoir se comprendre. Bienvenue dans votre âme et soyez prêt à vous apprivoiser et vous appartenir.







2

Tout ce que je sais, c’est que je ne sais rien.





Pourquoi Socrate dit-il cela, lui qui détient le savoir ? Parce que le philosophe, tout comme nous, cherche à comprendre le sens des idées, à atteindre la sagesse et pour cela il faut toujours aller plus loin que sa propre connaissance.

En outre, savoir que l’on ne sait rien est déjà en partie un savoir. Joli retournement de situation. Car il n’y a rien de su, tant qu’il reste des choses à savoir. Socrate nous apprend donc à ne jamais être repus, satisfaits de ce que nous pensons connaître. Savoir que l’on ne sait rien, c’est être sûr qu’il reste à dévoiler des choses dont nous ignorons encore l’existence. Réjouissez-vous car l’ignorance est le début de la connaissance. Ainsi commençons ce livre humblement en ayant conscience que nous ne savons rien et que tout est à apprendre. Résultat : cela va vous permettre de faire un grand ménage en vous. En appliquant cette phrase à votre existence tout est possible : je ne sais pas ce qui va se passer, mais je sais qu’il va se passer quelque chose, etc.

Dites-vous qu’une ignorance assumée est prête à affronter ses idées, alors allons-y.
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Connais-toi toi-même.





Ne nous connaissons-nous pas déjà ? Pas vraiment. Nous connaissons ce que les autres voient en nous et ce que nous voulons bien leur montrer. Mais alors, pourquoi faudrait-il se connaître puisque nous vivons bien comme ça ? Simplement pour prendre conscience que nous existons comme des êtres pensants et pas seulement agissants (métro, boulot, dodo). Ensuite, plonger à l’intérieur de nous implique forcément une réflexion sur autrui. Donc de ce fait, embrasser une globalité et comprendre le tout qui fait le monde.

Cette recherche, cette quête de connaissance, est le travail de toute une vie qui nous renvoie à notre propre bataille puisqu’en nous connaissant, nous mettrons également au jour nos défauts et nos contradictions. Cela permettra non seulement d’avancer, mais aussi de chasser nos peurs et nos lacunes.

Prenez le temps d’entreprendre une recherche intérieure. D’où venez-vous ? Qui êtes-vous vraiment ? Que veut dire pour vous exister ? Quelle est votre place dans le monde ? Amusez-vous à faire cela, comme un jeu, une sorte de test. Au fur et à mesure que vous irez dans vos profondeurs, vous passerez de l’inconnu au connu, de l’invisible au visible, de l’ignorant au savant.
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Je ne suis ni athénien ni grec, je suis un citoyen du monde.





Être un citoyen du monde, voilà une belle affirmation. Socrate s’est efforcé toute sa vie d’emmener les gens, avec qui il entamait un dialogue, au-delà de ce qu’ils savaient d’eux-mêmes. Pour lui la conception de la connaissance était égalitaire en tout point. Il parlait de la même manière avec la même intensité aux notables qu’aux mendiants, ouvrant toujours le débat d’homme à homme. À quoi peut nous servir cela dans notre vie de tous les jours ?

À ne plus voir le monde par rapport à nous. C’est paradoxal, puisqu’il faut nous connaître et à la fois ne pas juger les autres par rapport au regard que nous posons sur eux. Se connaître, c’est s’apprivoiser, se reconnecter avec soi-même. Dès lors plus de statut social, plus d’appartenance, plus d’histoire familiale. Vous ne serez plus un homme, une femme, mais vous-même : un être agissant et pensant.

C’est à partir de ce moment-là, lorsque vous vous appartiendrez, que vous serez vous aussi un citoyen du monde.
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Un trésor de belles maximes est préférable à un amas de richesses.





Socrate a inventé sans le savoir la philosophie occidentale, simplement en questionnant les hommes. Ne souhaitant qu’une chose : trouver et transmettre en quoi consiste une « bonne vie ». Pour lui, les richesses, le pouvoir et la gloire n’étaient pas des critères de belle vie ou de vie enviable, il serait bien déçu de voir à quel point le matériel prend de la place à notre époque… Nous pouvons y remédier en nous efforçant de chercher ce qui est bon pour nous-mêmes. Les belles maximes, les bons mots, ceux qui sont justes nous aident plus qu’une belle voiture, en cela qu’ils sont une preuve de notre réflexion. La richesse est une accumulation de biens, alors prenons cela au pied de la lettre, et faisons-en de même avec notre richesse intérieure. Plus nous nous nourrirons des mots, du dialogue et de notre vérité, plus nous serons heureux et, par là même, épanouis.

Ayez en tête que le savoir est la seule façon de se sentir utile et donc comblé, car le savoir se transmet, c’est un partage.

Pensez à cette phrase qui rejoint celle de Socrate : il vaut mieux être que paraître.

Tous les jours, quand une pensée vous vient, essayez de la transformer en acte et non en objet. Un cadeau acheté peut devenir une lettre, etc.
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Il faut aller à la vérité avec toute son âme.





Toute chose possède en elle-même sa vérité : l’œuvre d’art porte en elle une vérité subjective, tandis que le théorème de Pythagore une vérité objective. Du coup, peut-on parler de vérité par rapport à l’existence, qui est une expérience singulière pour chacun ? Oui, car dans toute situation il y a une vérité absolue. Prenons l’exemple d’une rupture. Elle devient subjective quand les deux protagonistes en parlent. De ce fait, chacun est libre de sa propre vérité, mais il faut qu’elle soit tout de même en accord avec ce que nous sommes, sans nous voiler la face. D’où le choix de Socrate de parler d’aller à la vérité avec pour seule arme « toute son âme ». Car l’esprit ne peut pas nous tromper. L’esprit, l’âme, sert à faire un examen critique de nous-mêmes, sans nous ménager, mais avec une force toujours bienveillante.

Mettez-vous en situation, revivez un souvenir, et décortiquez-le de manière schématique. Telle personne était là, a fait ou a dit cela, et la conclusion fut celle-ci. Mettez-y ensuite votre point de vue, avec votre esprit critique, saisissez-vous de l’information et faites-en votre propre vérité. Vous verrez, le jeu en vaut la chandelle, car vous aurez les clefs pour comprendre les événements de votre existence.
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L’homme doit s’élever au-dessus de la Terre – aux limites de l’atmosphère et au-delà – ainsi seulement pourra-t-il comprendre tout à fait le monde dans lequel il vit.





Tous les matins, vous empruntez un chemin pour vous rendre à votre travail. Et tous les matins, vous marchez sans vraiment regarder les détails de votre route, mais surtout vous n’avez jamais levé les yeux pour voir ce qui se passe en haut. Les toits, la cime des arbres et le ciel… Vous faites ce chemin plusieurs fois par jour, mais vous l’arpentez de façon machinale. Prenez le temps de voir, de comprendre votre environnement, et faites de même dans votre vie.

Regardez les choses avec de la hauteur, voire même de la pesanteur. Comme si vous regardiez du haut d’une montagne ou d’un grand arbre. Non seulement cette altitude vous donnera la distance nécessaire pour réfléchir et savourer un nouveau paysage, mais elle vous donnera à voir un nouveau spectacle. Spectacle qui était sous vos yeux jusqu’alors, mais que vous n’avez jamais vu. Dans votre vie, c’est exactement pareil. Vous avez vous-même programmé votre monotonie, pour en sortir, ouvrez les yeux !

Regarder un atome le change, regarder un homme

le transforme, regarder l’avenir le bouleverse.

Gaston Berger









8

Nous nous approchons de la vérité que dans la mesure où nous nous éloignons de la vie.





Pour Socrate, la vérité n’est pas empirique mais réflexive. C’est-à-dire que la pensée prime sur un concept figé. C’est pour cela que le dialogue est la matière première de sa philosophie. La parole est vivante, elle avance, change et chacun peut trouver sa vérité.

Trouver sa vérité, c’est comprendre ce qui est juste et qui a de la valeur pour vous. Cela s’applique à tout : des relations humaines en passant par les choses qui semblent sans importance. Pour ce faire, il faut prendre de la distance et donc s’éloigner de la vie. Prendre du recul sur nous-mêmes et dans l’existence. Vous verrez, tout ira mieux si vous prenez le temps de mettre un écart entre vous et le monde.

La distance permet de vous rapprocher de la vérité, comme pour prendre son élan pour sauter.

Si une situation vous semble inextricable, sachez que vous pouvez vous en sortir en mettant un espace entre elle et vous. Vous verrez pointer à l’horizon une solution.

Et si à l’inverse une situation vous comble, il est tout autant important de vous en éloigner, du moins intérieurement, pour réussir à la voir sous un angle nouveau qui renforcera votre sentiment.
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Il n’est pas difficile de louer les Athéniens chez les Athéniens.





Socrate se moque de la facilité à séduire un public en faisant des compliments à son auditoire. Ne pas tomber dans le piège de la flatterie, c’est éviter le jeu du faux-semblant et de la séduction facile. Quand nous sommes en adéquation avec nous-mêmes, la flatterie ne vaut rien, puisque nous savons pertinemment qui nous sommes, que ce soit d’un point de vue négatif ou positif.

Observez ceux qui reçoivent des compliments. Souvent, ils effacent le bon sens de celui qui les reçoit. Pour Socrate la flatterie, si elle est acceptée par l’autre, lui permet de rebondir avec humour pour aller plus loin dans la discussion. Cela lui donnait l’occasion de prendre la température de son interlocuteur.

L’ironie permet de faire tomber le masque des faux sérieux. La pratique de Socrate est simple : commencer une discussion, essayer de comprendre qui est l’autre en posant des questions et en ironisant, et ensuite le faire sortir de son ignorance et le nourrir de réflexion.

Nous pouvons nous servir de cette recette dans notre existence quotidienne : avec la dialectique (le dialogue), puis la maïeutique (accoucher l’interlocuteur de ses contradictions, de ses idées en pratiquant l’ironie).
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Nos expressions doivent toujours être le miroir de nos pensées.





Nous connaissons tous cette expression : La première impression est toujours la bonne. Il est vrai que nous jugeons les autres sur des détails qui nous séduisent ou nous repoussent. Pour un entretien d’embauche ou même amoureux, nous mettons tout en œuvre pour ressembler à ce que nous devons représenter. Nos expressions sont contenues et vont dans le sens de notre interlocuteur. Nous nous dissimulons pour obtenir quelque chose. Vouloir être aimé ou apprécié peut nous changer.

Mais si nous suivons Socrate, nous devons être à l’extérieur ce que nous sommes à l’intérieur. Nos pensées doivent se lire sur nous pour ne rien voiler. Comment faire pour que nous soyons en osmose avec ce que nous sommes mentalement ? D’abord, il faut savoir qui nous sommes vraiment.

C’est en se connaissant que l’on peut alors « se ressembler ». Quand nous avons mis au clair nos idées et nos aspirations, il suffit alors de connecter nos idées à notre corps. Agissez en fonction de votre pensée.

La pensée ne s’achève que lorsqu’elle a trouvé son expression.

Gustave Lanson
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Le bonheur est le plaisir sans remords.





On pense toujours que le bonheur est fugace, qu’il ne dure pas, car nous le vivons sur un instant. D’un point de vue étymologique, le bonheur est l’aboutissement d’une construction. Ce n’est donc pas un moment mais la résultante d’une action. Il est, par conséquent, impossible d’éprouver des remords ou des regrets puisqu’il est un résultat que nous avons cherché. Comment faire venir le bonheur dans nos vies ? C’est assez simple, il suffit d’avoir un but, une aspiration, savoir où aller, où se projeter et s’en donner les moyens. Le bonheur est une façon de faire et prend plusieurs formes, suivez les pas des philosophes.

Faites comme Jean-Jacques rousseau, prenez le bonheur comme un allié : Le bonheur me suivait partout ; il n’était dans aucune chose assignable, il était tout en moi-même ; il ne pouvait me quitter un seul instant.

Ou en essayant la formule corsée de Nietzsche : Formule de mon bonheur : un « oui », un « non », une ligne droite, un but…

Et enfin, faites comme Alain en pensant que vivre, c’est déjà être heureux : Refais chaque jour le serment d’être heureux.
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Existe-t-il pour l’homme un bien plus précieux que la santé ?





Que met Socrate sous le mot santé ? Évidemment pas la santé physique, en tout cas pas seulement, il induit aussi la santé mentale. Un des synonymes de santé, c’est être fécond, donc avoir en soi le pouvoir de créer. Car si le corps peut être productif, l’esprit se doit également de suivre ce schéma. Comment avoir la santé ? Socrate ne le dit pas, il en est pourtant un bon exemple, car non seulement il est mort vieux pour son époque (soixante-dix ans), mais il a créé la philosophie occidentale ainsi que les prémices de la psychanalyse. Il est donc évident qu’il ne suffit pas de faire du sport pour être en bonne santé, ni d’être un rat de bibliothèque pour comprendre la vie.

Il faut trouver le juste milieu entre son corps et son esprit pour que l’un et l’autre soient nourris de manière adéquate. L’exercice est difficile, surtout dans une société du paraître où l’on privilégie l’image à l’esprit. Alors vous pouvez vous mettre dans une dynamique nouvelle et vouloir que la santé soit un tout pour vous. Ne vous contentez pas de souhaiter la forme physique, désirez avoir celle de l’esprit. Surprenez-vous à comprendre vos convictions, vos valeurs, votre mode de vie pour trouver votre liberté de corps et d’esprit.

La liberté n’est rien si elle ne respire pas dans le corps.

Tahar Ben Jelloun
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Que celui qui veut mouvoir le monde se meuve d’abord lui-même.





Mouvoir le monde, en voilà une bonne idée ! Mais pour que l’idée devienne un acte, il faut savoir soi-même ce qui se cache derrière elle.

Dans notre vie quotidienne, nous faisons des actes souvent sans réfléchir. Nous avons même une double ignorance des choses : les tenants et les aboutissants. Ce que veut nous dire Socrate, c’est qu’il faut d’abord savoir ce qui nous habite avant d’habiter les choses. Il n’y a rien de pire que de faire les choses sans conviction.

Posez-vous les bonnes questions. Pourquoi vouloir de l’argent, vouloir de l’amour ? Est-ce vraiment vous ou un conditionnement (familial, sociétal, etc.), et qu’est-ce que cela va vraiment changer dans votre vie ? Si l’argent vous permettait d’avoir un appartement plus grand, pour quelle raison avez-vous besoin d’espace ? Et l’amour, voulez-vous ce qu’il représente ou ce qu’il comblerait chez vous ? Faites comme Socrate, réfléchissez avant d’agir, et agissez en réfléchissant. On pourrait dire : que celui qui veut créer, se crée d’abord lui-même ! Créez-vous, naissez d’abord et tout suivra.
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Les yeux de l’esprit ne commencent à être perçants que quand ceux du corps commencent à baisser.





Les bouddhistes pratiquent la méditation comme un art de vivre. C’est une ouverture vers le développement mental qui met le corps au repos. On raconte que Socrate restait debout dans la même posture des jours durant, sans bouger les paupières, absent de son propre corps, dans un état de recueillement. Il est difficile de pratiquer la méditation, principalement parce qu’elle ne fait pas partie de notre culture. Aussi, dans nos vies trépidantes, en mouvement, avons-nous le temps de nous poser et de réfléchir ? La réponse est oui, il ne tient qu’à nous de le prendre, et la réflexion sur soi n’a nul besoin de se pratiquer dans un monastère bouddhiste ou sur un mont en Grèce.

Elle peut se pratiquer n’importe où, et n’a pas besoin de durer longtemps si vous la pratiquez un peu tous les jours. La méditation sert à approfondir son identité intérieure. Comment la pratiquer ? Chez vous, en prenant un bain, dans votre lit. Dans les transports en commun, pourquoi pas, vous pouvez vous isoler dans la foule, en écoutant de la musique qui invite à la contemplation. Sans oublier qu’à votre travail, vous pouvez très bien prendre une petite pause pour vous ressourcer. Fixez un point, laissez votre regard dans le vague et laissez-vous penser.
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La victoire sur soi est la plus grande des victoires





Il y a des jours où l’on ne se sent pas bien, d’autres où nous vivons à travers nos peurs et elles nous dominent. Ce sont des petits riens que nous avons laissé grandir en nous. Ils prennent des formes différentes selon les personnes : phobie de la foule, angoisse dans la journée qui monte dans la gorge, somatisations en tout genre. Pourquoi nous faire subir cela ? Cela nous fait-il aller mieux ? Non. Nous sommes encombrés de trop de choses qui, pensons-nous, font partie intégrante de nous-mêmes. Nous nous trompons. Nous sommes seuls responsables, car nous avons laissé la porte ouverte pour être l’ennemi contre nous-mêmes et en nous-mêmes. Pour Sartre, dans L’existentialisme est un humanisme : « Le faire est révélateur de l’être. » Alors faites-vous du bien au lieu de vous laisser faire. Vous êtes libre de penser et d’agir, qui que vous soyez, quoi que vous viviez. La victoire sur vous-même est en vous, au même titre que les mauvaises habitudes que vous avez prises envers vous.

Toute douleur est inutile, faites mentir ce vieux proverbe poussiéreux : Entre deux maux, il faut choisir le moindre, choisissez de ne plus en avoir du tout.

La victoire aime l’effort.

Catulle
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L’âme déréglée est comme un tonneau percé à cause de sa nature instable.





L’âme est pur mouvement, un flux qui doit tendre vers la connaissance de soi. Pour Descartes dans Œuvres philosophiques, elle est « une chose qui doute, qui conçoit, qui affirme, qui nie, qui veut, qui ne veut pas, qui imagine aussi, et qui sent ». En ce sens, l’âme qui est déréglée est donc celle qui ne cherche pas, qui est en suspens et qui ne se pose aucune question. Ne pas réfléchir, c’est ne pas s’autoriser à être libre et à avancer. L’âme déréglée est de ce fait une perte de puissance, car pour progresser il faut penser et mettre la machine en marche. L’esprit nous donne de la hauteur pour envisager les choses et les regarder pour mieux les appréhender. Un mouvement qui nous amènera toujours plus loin. La vie n’est qu’une question de choix, faites le choix de comprendre et d’apprendre toujours.

La balle est dans votre camp, et vous pouvez commencer un travail sur vous-même à chaque instant de votre vie. Si vous n’avez jamais commencé cette tâche, et que vous pensez que votre âme, votre esprit sont comme cassés, écoutez les conseils de Michel Audiard : Heureux sont les fêlés car ils laissent entrer la lumière.

Il n’est jamais trop tard…
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Ô Pan ! et vous, divinités de ces ondes, donnez-moi la beauté intérieure de l’âme.





Dans l’Hippias majeur écrit par Platon, le personnage de Socrate demande ce qu’est le beau à Hippias. Hippias répond : Une belle vierge, voilà ce qu’est le beau. Socrate lui dit alors que la beauté peut être une lyre, une chose, pas forcément une personne. De ce constat, Socrate ne trouve aucune définition valable du beau. Pourquoi le philosophe a-t-il buté ? Une chose est belle dans la mesure où nous la prenons comme telle, comme Spinoza nous le dit : On ne désire pas les choses parce qu’elles sont belles, mais c’est parce qu’on les désire qu’elles le sont. Alors que nous reste-t-il à faire pour avoir une belle âme, puisque le beau n’a pas de définition propre ? Plus besoin d’appeler le dieu Pan, il suffit de désirer simplement que notre âme soit belle, et elle le sera ! Sachez néanmoins que Pan veut dire « tout » en grec, alors mettez « tout » de votre côté pour qu’elle le soit : connaissance, réflexion, amour de soi et compréhension du monde.

Mais les belles âmes, ce sont les âmes universelles, ouvertes et prêtes à tout, si non instruites, au moins instruisables.

Montaigne
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La première clef de la grandeur est d’être en réalité ce que nous semblons être.





Le conseil de Socrate est simple : ne pas jouer de l’apparence et être ce que nous devons être. Nous nous sentons tous, à un moment donné, à côté de nous-mêmes, comme si nous ne nous ressemblions pas dans le travail et la vie que nous avons construits. Posez-vous les questions suivantes : êtes-vous épanoui, vous sentez-vous vivant ? Si la réponse est mitigée, il va falloir que vous preniez votre courage à deux mains et que vous envisagiez de grands changements. Rassurez-vous, pour ressembler à ce que vous êtes, il suffit de vous faire confiance. Vous savez ce qui est bon pour vous. La réflexion et l’analyse de soi amènent forcément à la bonne solution. Et puis quel bonheur de se maîtriser, de se comprendre et se trouver. L’idée donc, c’est que nous devons être ce que nous pensons que nous sommes. Et pour penser, il faut se questionner et questionner les autres. S’ouvrir à soi, c’est aussi s’ouvrir à l’autre. Devenez vous-même un Socrate en puissance, posez-vous les bonnes questions et faites-les passer autour de vous. Vous avancerez vers le meilleur de vous-même car vous serez face aux autres et en posant les bonnes questions, vous aurez les bonnes réponses.
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L’âme trouve son repos en dormant peu, le cœur dans le peu d’inquiétude et la langue dans le silence.





Socrate nous donne ici la recette de l’équilibre. L’âme doit avoir peu de repos, le cœur doit être apaisé et le langage doit tendre vers le silence.

Il s’agit d’un trio gagnant pour avancer sereinement dans la vie. Ces trois conditions permettent d’enlever nos peurs et de contempler le silence. Il existe une façon à la fois reposante et vivifiante de recharger ses batteries, c’est la marche. Tous les grands penseurs vous le diront. Nietzsche marchait de longues journées, Sénèque adorait les promenades et rousseau est parti à l’aventure à travers l’Europe. Rimbaud était surnommé « l’homme aux semelles de vent » et a voyagé à pied avec Verlaine dans toute la France. Marcher, se promener, est une façon d’avancer tout en observant les choses de manière passive. C’est aussi se sentir libre, laisser venir. Si vous habitez en ville, il suffit de sortir de chez vous et de visiter vraiment votre quartier, sans faire les boutiques ou les courses, juste vous balader. Si vous habitez à la campagne, vous n’avez aucune excuse !

Nul bruit, sinon son pas sonore

N’encourageait le voyageur.

Votre voix me dit : « Marche encore ! »

Paul Verlaine









20

On ne doit pas chercher à guérir le corps sans chercher à guérir l’âme.





Merleau-Ponty nous dit : L’énigme tient en ceci que mon corps est à la fois voyant et visible. Nous voyons par l’esprit et nous sommes visibles par le corps. C’est bien que nous sommes un seul et même bloc et que les deux sont reliés. Nous savons que le pouvoir de l’esprit sur le corps est sans limites, le stress en est le plus souvent l’invité et se manifeste physiquement : asthme, eczéma, angine chronique, etc. Le corps crie quand nous nous sentons mal, préoccupés. Et si nous n’écoutons pas nos ressentis, il se charge de nous le signifier. Souvent nous disons : « Je ne sais pas pourquoi je suis anxieux » ou le matin nous nous levons avec une boule au ventre sans pouvoir réagir, comme si le corps avait agi à notre insu.

Un seul mot : réveillez-vous ! Observez-vous ! Personne n’est à votre place et vous savez pourquoi vous ne vous sentez pas bien. Fouillez votre âme et vous trouverez la solution. Voyez votre anxiété comme un bouton sur lequel vous avez appuyé et si vous l’avez enclenché, c’est bien que vous pouvez le retrouver et l’éteindre par vous-même.
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Apprendre pour Socrate, c’est se ressouvenir de ce que l’on avait oublié.





Étymologiquement, « apprendre » signifie « saisir » ou « prendre ». De la vie, nous n’en finissons jamais d’apprendre. À l’école, nous apprenons nos leçons, nous apprenons à aimer quelqu’un dans la cour, à aiguiser nos jugements sur les choses. Plus tard, vous l’avez remarqué, rien ne change, le mécanisme est le même, l’expérience en prime. Prenez donc la vie comme elle est, un éternel apprentissage, car tout bouge, tout change ; il y a dix ans en arrière, vous n’aviez pas la même vision des choses. Ce que nous dit Socrate, c’est que lorsque nous saisissons une situation tout de suite, elle nous replonge dans notre passé, à la source de ce qu’elle était auparavant. Apprendre, c’est ainsi parcourir un chemin dont on connaît déjà la trace. C’est en quelque sorte l’éternel retour de Nietzsche, mais sans la touche pessimiste puisque, pour Socrate, ce serait plutôt l’éternel retour vers soi, sur soi et au-delà de soi. Un va-et-vient qui nous fait avancer car nous apprenons toujours plus de nous-mêmes en apprenant tout court.

On ne peut apprendre la philosophie,

on ne peut qu’apprendre à philosopher.

Emmanuel Kant
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L’art d’imiter est donc éloigné du vrai, et s’il peut tout exécuter, c’est, semble-t-il, qu’il ne touche qu’une petite partie de chaque chose, et cette partie n’est qu’un fantôme.





L’art jusqu’à la renaissance se devait de représenter le réel : la mimèsis. De nos jours, depuis les dadaïstes et L’Urinoir de Marcel Duchamp, l’idée de l’art prime sur l’imitation d’un objet. Mais n’oublions pas qu’il nous faut savoir imiter pour pouvoir dépasser le réel. Si l’on applique la parole de Socrate dans notre existence, imiter quelque chose ou quelqu’un n’a pas de sens, car cela représente une image fausse et fantomatique. Pour nous, comme pour le peintre, surpasser les schémas classiques ne peut être qu’une libération, mais sommes-nous des imitateurs, des copieurs de schémas (sociaux, familiaux) ou sommes-nous vraiment nous ? Difficile d’y répondre, cette question nous devons pourtant tous nous la poser, car elle est primordiale. Et pour le savoir, il suffit de repartir à notre source, notre culture, notre famille et tout ce qui nous a construits pour en sortir ou, à l’inverse, y rester. Encore une fois, vous avez toutes les cartes en main pour vous comprendre et savoir qui vous êtes. Ne soyez pas « un mouton », soyez vous-même !

L’artiste est un mouton qui se sépare du troupeau.

Witold Gombrowicz
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Comme nous ne savons rien de précis sur ces choses, nous n’en discutons pas et nous n’examinons pas de trop près ces représentations : nous nous contentons d’une peinture schématique et allusive.





Nous l’avons déjà vu, ne pas savoir est déjà un savoir en soi : celui de se savoir ignorant. Si nous ne fouillons pas plus loin un raisonnement ou une situation, c’est là que nous resterons coincés dans une peinture schématique et donc allusive. La philosophie sert à mettre en lumière ce dont on ne sait rien ou ce dont on connaît une petite parcelle. Il y a toujours un « tout ». Cherchez-le. Se servir de sa méconnaissance pour avancer. Toujours remettre en question ce qui est tenu pour vrai et que nous n’avons pas vérifié par nous-mêmes.

Si une situation vous paraît difficile à cerner et qu’il serait plus aisé de la mettre directement dans un schéma : choisissez toujours de la comprendre d’abord. Rien de pire que la facilité, tournez autour d’elle, enveloppez-la de votre réflexion. Demandez-vous aussi pourquoi vous laisse-t-elle dans l’ignorance ?

Apprenez à être patient et prenez votre incapacité du moment comme un état qui ne va pas durer, car le doute cède toujours à une solution, une compréhension. L’acte de penser change toujours la donne.
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La connaissance des mots conduit à la connaissance des choses.





Pour les Grecs, l’activité de la parole tient dans le mot logos. Il représente, d’une part, le langage comme une forme de communication et, d’autre part, ce que le choix des mots peut éclairer. La parole nous permet d’aller plus loin qu’un échange entre individus : un mode d’être soi pour se révéler au monde. Parler en quelque sorte, c’est «(se) faire voir ». Dialoguer, transmettre est donc une force. Je sais ce que vous vous dites, le langage à notre époque est brutalisé, Socrate l’aurait également déploré. Peut-être se serait-il servi de cette faiblesse comme d’une force. Aurait-il mis, çà et là, des mots en verlan ou du langage argotique pour se faire comprendre ? Qui sait… Le langage, c’est rendre le monde visible et donner du sens. Il n’est pas une vérité, car chacun a la sienne, et c’est bien là sa plus belle qualité : être malléable. On ne peut changer le monde qu’avec un langage et une lecture des choses changeantes. Les débats feront toujours avancer nos vies, alors jetez-vous dans l’arène et posez des questions pour rendre le monde intelligible.

N’oublie pas que celui qui connaît le langage saura toujours se sortir de tout. Et échanger des mots c’est l’espoir de se faire comprendre et de comprendre le monde.

Socrate
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L’écriture ne peut saisir le savoir, car le savoir contrairement à l’information n’existe pas en dehors de l’homme.





Il est clair que pour Socrate la parole est le lieu de la philosophie. Toute la beauté de son école réside dans le partage, le questionnement, et faire que son interlocuteur sorte grandi de la rencontre. L’écriture, en revanche, immobilise la pensée et laisse les mots figés. Le livre est comme un cercueil que l’on ouvre et que l’on referme, et le dialogue entre le lecteur et celui qui écrit ne peut avoir lieu. Les questions que nous pouvons formuler en lisant un livre ne trouvent pas de réponses et l’interprétation peut rester en suspens.

En tout cas, les écrits restent et sans les écrits nous n’aurions pas pu avoir connaissance de la pensée de Socrate. L’information, elle, est autonome, elle est une source permanente en nous, sans même nous en rendre compte. Les animaux comme les hommes savent s’informer de leur environnement pour vivre. Le savoir, lui, n’appartient qu’à l’homme et nous devons en laisser une trace, écrite ou non. Comme une transmission, un relais à tendre à d’autres. Alors si vous détenez un savoir, offrez-le autour de vous et faites-le circuler. Oral ou écrit, faites-en ce qui vous semble le plus juste pour le distribuer.
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Les gens que l’on interroge, pourvu qu’on les interroge bien, trouvent d’eux-mêmes les réponses.





La parole philosophique est une parole thérapeutique. Elle nous permet d’aller mieux et de nous comprendre en profondeur. En revanche, si les questions sont mal posées ou si elles ont pour but de nous faire plus de mal que de bien, alors elles ne servent à rien. Comment faire pour le savoir ? Socrate a la réponse :

Un jour, un homme aborde Socrate et lui dit :

— Écoute, Socrate : tu dois absolument savoir ce qu’a fait ton ami…

— Attends. As-tu passé ce que tu vas me dire au travers des trois filtres ?

— Trois filtres ?

— Oui. Le premier est le filtre de la Vérité. As-tu contrôlé toi-même si ce que tu veux me dire est vrai ?

— Euh, non. On me l’a raconté, mais…

— Bien, bien. Mais peut-être as-tu utilisé le deuxième filtre, qui est celui de la Bonté ? Même si ce que tu veux me raconter n’est pas certain, est-ce quelque chose de bienveillant ?

— Non, pas précisément… au contraire !

— Hum. Essayons le troisième filtre. Celui de l’utilité. Est-il utile de me raconter ce que tu as envie de me dire ?

— Utile ? non… pas vraiment.

— Eh bien, conclut en souriant le philosophe, si ce que tu veux me raconter n’est ni vrai, ni bon, ni utile, je préfère l’ignorer et je te conseille de l’oublier.
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L’essentiel n’est pas de vivre, mais de bien vivre.





Bien vivre consiste à avoir une « bonne vie ». Celle qui parvient au bonheur en agissant selon le bien. Pour Socrate, les hommes qui font le mal, pensent mal. Celui qui vit sans se soucier de son âme, aura un comportement d’ignorant dans tout ce qu’il entreprendra. Autrement dit, celui qui ne s’épanouira pas au prix d’une réflexion sur lui-même, ne sera jamais heureux. Porter l’ignorance, c’est la donner à d’autres, et ne pas se remettre en question, c’est être pour toujours dans l’obscurité. C’est ce que nous dit Platon dans l’allégorie de la caverne en parlant des prisonniers : Si je confonds apparence et réalité, c’est que l’on m’a toujours montré du « faux » ; je prends le faux pour le vrai.

Que faire pour ne pas tomber dans ce piège ? S’écouter et ne pas se laisser vivre en mode automatique. Vouloir le meilleur pour soi équivaut à vouloir le bonheur pour tous. Une pensée inexacte entraînera toujours avec elle un monde inexact. Alors, soyons vigilants, efforçons-nous de comprendre notre être, pour ne pas finir prisonniers de nous-mêmes. Libérez-vous et le monde sera libre.
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Pour bien vivre, il faut entretenir en soi-même les plus fortes passions au lieu de les réprimer.





Pour Descartes, la passion sous toutes ses formes apparaît comme la manifestation de l’ignorance. On est loin de la romance dont elle est aujourd’hui l’écho. La passion amoureuse est une espèce de vague qui nous prend et déborde en nous, sans que nous sachions pourquoi. Pour Freud, l’homme qui est dévoré par une passion sait au fond de lui, dans son inconscient, pourquoi il s’est mis lui-même dans cette situation.

Lacan dit : L’ignorance en tant que passion. Le sujet qui vient en analyse se met pourtant, comme tel, dans la position de celui qui ignore.

Pourquoi alors Socrate, lui, voudrait-il que nous les entretenions ? Parce que pour comprendre, il faut vivre les choses. Et les réprimer ne ferait que les rendre encore plus violentes pour et contre nous-mêmes. Mais savoir d’où elles viennent en les faisant vivre, reste le seul moyen de les enrayer. Bien vivre, c’est savoir que l’on sait les choses que nous cachons. Bien vivre, c’est ne plus nous ignorer et faire semblant. Bien vivre, c’est faire de nos émotions un remède contre nos excès. Pour vivre heureux, vivons libérés de nous-mêmes.

Un peu de passion augmente l’esprit, beaucoup l’éteint.

Stendhal
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Ce n’est pas de vivre selon la science qui procure le bonheur, ni même de réunir toutes les sciences à la fois, mais de posséder la seule science du bien et du mal.





En chacun de nous, il y a la faculté de pouvoir saisir les choses comme une science, d’aller en profondeur et de trouver le juste milieu entre le bien et le mal.

Le bien + le mal = la tempérance. En somme, trouver une conduite de vie qui soit exemplaire et essayer de tendre vers la vertu.

En toute situation, trouvez la tempérance. Par exemple, au travail, vous avez affaire à une personne que d’instinct vous n’aimez pas. Qui plus est, au travers de ses actes, elle vous séduit encore moins. Que faire ? Positionnez un nouveau schéma qui n’est plus celui ni de l’agacement, ni de l’empathie, mais celui du juste milieu. Vous n’aimez pas votre chef, votre collègue, c’est votre droit, mais n’oubliez jamais qu’il n’est qu’un humain et que vous-même avez des côtés peu aimables. De plus, vous l’apprendrez plus tard, l’homme n’est pas mauvais de nature, c’est la situation qui le pousse à l’être. Alors, raisonnez la situation et raisonnez tout court !
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On ne comprend pas ce qu’est la science de la chaussure, quand on connaît la science.





Sortie de son contexte, cette phrase peut laisser perplexe… Elle provient d’un dialogue entre Socrate et le mathématicien Théétète. Socrate lui demande une belle est franche réponse à cette question : « Quelle chose semble être la science ? » Théétète y répond en citant l’art de la cordonnerie, ainsi qu’un grand nombre d’autres sciences. Socrate, lui, répond que l’art de la cordonnerie n’est qu’une science à elle toute seule et qu’elle ne représente pas LA science. Socrate termine le dialogue avec cette phrase : C’est donc donner réponse ridicule à qui demande ce qu’est la science, que de répondre par un nom d’art quelconque. C’est, en effet, se borner à répondre en nommant une science. Quand Socrate prend son interlocuteur à bras-le-corps, au pied de ses propres mots, c’est parce que la parole permet de découvrir l’autre et de lui révéler le monde. Et pour toutes les relations humaines la parole fait sens, la parole fait acte, soyez donc vigilant aux paroles que vous proclamez. Soyez toujours conscient que vos pensées sont des paroles silencieuses et que votre parole en est la preuve.

Ce que vous dites, vous l’êtes, les mots vous représentent.

Parler sans penser, c’est tirer sans viser.

Miguel de Cervantès
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Il n’y a rien de bon ou de mauvais sauf ces deux choses : la sagesse qui est un bien et l’ignorance qui est un mal.





Tout le monde le sait, la philosophie a pour but ultime la sagesse, la compréhension de l’existence pour vivre mieux.

Pour savoir vivre mieux, il faut d’abord comprendre que l’on est en vie. Cela paraît évident, mais êtes-vous conscient de votre existence ? L’importance du dialogue prend alors toute sa place : dialogue intérieur (qui part de l’âme) et dialogue extérieur (qui tend vers le monde). Notre esprit aussi a deux mouvements : actif et passif. Actif, car nous saisissons des informations et nous cherchons à les comprendre, et passif quand nous sommes affectés d’un sentiment qui se greffe à celui-ci : joie, peur, angoisse, etc. Si vous préférez, il y a l’âme d’un côté et ses états de l’autre.

Socrate et moi-même, nous vous invitons à décortiquer vous-même les moments où vous êtes en situation pensante et à comprendre les mouvements. C’est comme cela que vous pourrez aller vers le bien, votre bien, et atteindre la sagesse. Parlez-vous, racontez-vous, examinez-vous, la bataille est de taille, mais vous verrez que l’on en sort, à coup sûr, vainqueur.
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Le sage parle parce qu’il a quelque chose à dire, le fou parce qu’il veut dire quelque chose.





Nous l’avons souvent entendu, on vous l’a sans doute déjà dit : « Si tu n’as rien à dire, tais-toi… » La chose ne fait jamais plaisir, elle a néanmoins le mérite d’être claire. Mais celui qui sait, le sage donc, parle en connaissance de cause, et même des causes. Le fou, l’ignorant, celui qui en sait trop peu, parle pour ne rien dire et veut juste prendre de l’espace, du temps de parole pour une raison qui lui est propre… et qui agace souvent… Mais lequel des deux êtes-vous ? ou plutôt lequel des deux êtes-vous le plus souvent ?

Je sais que vous doutez en ce moment même, le doute est un bon moyen d’éprouver nos connaissances. C’est une zone de transit de la pensée, et elle est bonne pour rebondir. Soyons honnêtes, nous sommes à la fois le fou qui parle trop pour pas grand-chose et le sage qui sait de quoi il parle. L’importance du dialogue, et nous le savons d’autant plus depuis la psychanalyse (si, si, il y a des gens pour qui ça fonctionne), est qu’il permet de faire parler le « fou » en nous pour devenir le sage, et savoir qui nous sommes. Alors que faire pour n’être que le sage ? Parler, communiquer en vous et à l’extérieur. La vérité est dans votre âme et vous avez besoin d’aide pour l’extérioriser. Inventez un dialogue intérieur avec Socrate comme l’a fait Alexandre Jollien dans son livre Éloge de la faiblesse.

Vous :…………………………………………

Socrate :………………………………………

Et continuez à l’infini…
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Le sage n’est pas celui qui sait beaucoup de choses, mais celui qui voit leur juste mesure.





On en revient toujours à cette affaire de trouver le juste milieu. Platon dans le Protagoras nomme la métrique : l’art de la mesure. Pourquoi devrions-nous nous servir d’un système mathématique dans notre vie ? D’autant plus, quand on sait que celle-ci est susceptible de changer à tout moment ? Parce que trouver ses propres limites, son assise, son socle permet de pouvoir réagir aux aléas de la vie en pleine conscience. Il vous arrive souvent de remarquer que tout s’emballe ou pour le dire autrement que « tout fout le camp » et que cela vous échappe. Quand vous y êtes, vous vous dites que c’est vrai, que la vérité du moment est comme cela. Et vous, que faisiez-vous à ce moment ? Vous y étiez bien sur le radeau qui s’échoue, alors vous y êtes pour quelque chose.

Nous devons pouvoir maîtriser, dans la limite du possible, ce qui nous arrive. Ouvrez les yeux, votre âme voit ce qui se déroule devant vous, mais vous ne voyez rien, puisque vous n’êtes pas au milieu : mais en deçà ou au-delà de votre métrique, de votre mesure. Pensez à cette image : pour séparer deux personnes, vous devez vous mettre au centre, entre eux. Dans la vie c’est pareil, prenez la dimension des choses qui vous arrivent et essayez de vous mettre à la bonne distance.
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N’oublie jamais que tout est éphémère, alors tu ne seras jamais trop joyeux dans le bonheur, ni trop triste dans le chagrin.





Voilà un bel exemple de juste milieu, savoir être nuancé. On dit souvent « tout n’est pas tout noir ou tout blanc », d’ailleurs dans la philosophie chinoise, l’image du Tao avec le Ying et le Yang mélange de ces deux couleurs. Le noir (ying) représente le féminin, la lune, le sombre… Le blanc (yang), le masculin, le soleil, la clarté… C’est le symbole de la dualité, mais qui se complète. Eh bien, dites-vous que tout est construit de cette manière, l’amour en est l’exemple parfait, et vous êtes né de cet amour, vous êtes vous-même un juste milieu, une mesure parfaite. Mesurer vos émotions, c’est les prendre dans leur pleine vérité, sans gravité. Laissez couler les choses, elles sont toujours justes, c’est vous qui en faites des montagnes russes. De même, quand vous vous sentez malheureux, l’exemple est plus frappant que le bonheur : ne vous laissez pas tirer vers la tristesse comme une ancre qui vous fait sombrer, car vous l’avez vous-même jetée. Vous êtes triste, c’est un fait mais pas une fatalité. Sachez mesurer le poids juste des choses, en tirer le meilleur pour vous, soyez juste et modéré avec vous-même et vos sentiments.

Appliquez-vous à garder en toute chose le juste milieu.

Confucius
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Interroger, c’est enseigner.





L’art du dialogue que Socrate pratique, ouvre les esprits, leur montrant tour à tour leurs contradictions et leurs vérités pour, au final, les éduquer. Le terme « éduquer » veut dire : « guider hors de ». S’interroger soi pour aller vers les autres.

En considérant que l’homme est à la fois bon et mauvais, c’est qu’il a donc deux possibilités, plus cette troisième qui reste au centre et qui permet d’évaluer. Nous devons dès lors être guidés pour être au cœur des choses et non indifférents ou trop en dedans. Le savoir, pour Platon, c’est s’exercer à raisonner. Il est décisif pour être dans le vrai et se conduire justement. Prenons le cas des enfants puisque c’est d’eux dont on dit le plus souvent qu’ils sont « mal éduqués ».

L’enfant recherche le plaisir et l’amusement, il est dans l’immédiateté des choses. Il est doué d’intelligence, mais elle est désordonnée : il hurle, il pleure, il sourit, tout est éclaté et tous les sentiments passent sur lui. Un bobo est un drame, une gifle et c’est le déshonneur à vie, un tour de manège et voilà le plus beau jour du monde. Éduquer revient à structurer et le langage est une structure qui permet d’y accéder. Interroger, c’est éveiller l’esprit et rendre la sensibilité exacerbée en intelligibilité.

Alors, vous voulez toujours être un grand enfant maintenant ?

L’enfance est courte, la maturité infinie.

Bill Watterson
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Le beau, c’est la splendeur du vrai.





La beauté, c’est dire une vérité. Les paysages disent la vérité. La forêt, les nuages, les étendues de sable disent la vérité et c’est ce qui nous touche. En est-il de même pour l’homme ? C’est plus délicat, parce que l’homme, contrairement à la nature, est complexe et contradictoire ; il peut montrer une chose et en être une autre. Nos créations sont-elles aussi vraies qu’un paysage naturel ? La réponse est oui, parce qu’elle est notre vérité. Quelle différence entre un nid et un immeuble ? Aucune. Nous venons de cette nature et nous avons créé la nôtre à l’intérieur, comme l’oiseau. L’homme n’est beau que lorsque ses actes le sont. Quand nous vainquons nos peurs, quand nous sommes courageux, nous sommes beaux. Le courage fait partie de la vertu pour Socrate.

Quand pour la dernière fois avez-vous été courageux ; avez-vous fait partie d’une foule pour montrer vos opinions ; avez-vous dit à quelqu’un que vous l’aimiez jusqu’à vivre avec lui ; avez-vous pris position pour une cause juste ?

Vous vous rappelez ? Les belles choses sont sincères. Parce que les belles choses sont forcément vraies. Parce que vous êtes vrai, tangible, que vous existez et qu’il ne tient qu’à vous de vivre le plus possible des actes de courage qui vous rendent heureux.
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Je crois qu’on ne peut mieux vivre qu’en cherchant à devenir meilleur, ni plus agréablement qu’en ayant la pleine conscience de son amélioration.





Socrate touche là un point sensible, car nous voulons tous mieux vivre, c’est évident. Mais faisons-nous des actes qui tendent vraiment vers cela ? À nous entendre ou à écouter autour de nous, les hommes ne sont pas heureux. Pour quelle raison ? Parce que nous nous sentons prisonniers de nous-mêmes, alors tout y passe : le système, la société, nos parents, le voisin, la liste est longue. Pourquoi ne pas chercher nous-mêmes à changer notre condition ? Vous êtes un homme libre, si vous lisez ce livre, vous cherchez à penser, à trouver le bonheur, vous êtes donc sur la bonne voie, mais cherchez à vous améliorer.

Pour Socrate ou Platon, chercher la vertu était simplement une idée. Elle est devenue une forme d’état, de condition pour être heureux et toujours progresser. De plus la vertu regroupe tout, elle est indivisible : valeur morale, sincérité, honnêteté, générosité, justesse. Tout ce que vous devez entreprendre dans votre vie doit pouvoir vous rendre meilleur. Avez-vous choisi votre travail, votre lieu de vie, votre conjoint avec cette idée en tête ? Elle est normalement intrinsèque, mais étant un animal en contradiction avec sa nature, nous pouvons nous tromper du tout au tout. Alors réagissez, vous avez toutes les chances de votre côté pour vous améliorer jour après jour. Être heureux ne tient qu’à vous.
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Dans tous les cas mariez-vous. Si vous tombez sur une bonne épouse, vous serez heureux. Si vous tombez sur une mauvaise, vous deviendrez philosophe, ce qui est excellent pour l’homme.





Ah, l’ironie socratique ! Cela étant, on peut penser que ces propos sont l’œuvre d’un misogyne, mais les mots sont trompeurs. Le langage est un instrument de la pensée, nous pouvons nous en servir pour communiquer des informations sous la forme que nous voulons : humour, colère, ironie, sarcasme, insulte. Platon dit ceci : « Tu sais ce qu’est le langage : il n’y a rien que toujours il signifie, ne tourne, ne retourne ; et il est double, vrai comme faux. » Socrate joue du langage pour déniaiser les langues et décontenancer ses interlocuteurs. C’est chose faite ici, car on aurait vite fait de lui retourner une petite gifle… Mais, à la différence de l’humour, l’ironie nous provoque, il faut donc rester à distance, car Socrate est accoucheur d’âme, suivant les traces de sa mère sage-femme, c’est donc quelque part un fils à maman… Allons, tout cela n’est que pour lui, comme pour moi, du second degré, alors sachez rire de vous-même et pratiquez le « second degré ». Pourquoi ? Parce qu’il ouvre l’imagination, parce c’est une preuve de réflexion, et parce que rire de soi, c’est aussi rire avec les autres (et accessoirement des autres…).
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Tant vente qu’il pleut.





Que veut dire cette phrase énigmatique ? Un jour où Socrate et sa femme Xanthippe se disputaient, il eut la délicatesse de lui envoyer un seau d’eau en plein visage et lui aurait dit : « Tant vente qu’il pleut. » « La pluie suit la colère ». Voilà encore un exemple d’ironie suivi d’un geste imagé. Tout de même, regardez comme cette situation lui laisse encore la place d’être odieux certes, mais aussi de dire une phrase qui pousserait presque à la réflexion ! Bravo, Socrate, de faire passer l’énervement comme un acte franc et réfléchi !

Comment faire quand le stress et/ou une situation limite nous pousse à agir de la sorte ? Je vous vois venir, faisons comme lui, balançons nos dossiers en attente à la figure de notre chef, ou un cactus dans le tibia de notre bien-aimé en faisant la même tirade : « La piqûre suit l’énervement. » Ce qu’a fait Socrate n’appartient qu’à lui et nous savons que mimer ne sert à rien. Alors que faire ? Trouver un petit rituel à vous en plein énervement, autre qu’un seau d’eau et, qui plus est, ne soit pas dirigé vers la personne qui vous agace. Sortez de la situation et déchargez votre énergie négative ailleurs : criez dans un lieu clos, écoutez une musique qui vous fait du bien, dessinez la personne qui vous insupporte sous forme de caricature et riez-en.

Et vous verrez, après la pluie vient le beau temps !
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Mieux vaut encore subir l’injustice que la commettre.





De fait, subir l’injustice, c’est ne pas l’avoir commise. Mais c’est être malgré tout pris par elle car nous sommes dans une situation dont nous ne sommes pas responsables et qui nous coûte. Celui qui commet quelque chose, est en pleine conscience de ses actes quoi qu’il en soit, quoi qu’il en dise. Il y a une sacrée différence entre subir un mal qui nous tombe dessus ou décider d’en être à l’origine. Là, tout devient limpide, car l’homme est pour Socrate, responsable de ses actes, et doit agir pour le bien et vers le bien.

À la fin de sa vie, il fut accusé de corrompre la jeunesse par son enseignement de ne pas reconnaître les dieux et d’introduire des divinités nouvelles. Il perdit son procès, se défendant d’avoir voulu éveiller les consciences. Ayant pourtant la possibilité de fuir, il préféra le jugement de la cité : mourir empoisonné. Sa femme lui dit que tout cela était injuste, il lui répondit : « Aurais-tu préféré que ce soit justement ? », et il continua : « Ils peuvent me tuer, mais ils ne peuvent pas me nuire. »

Le conseil que Socrate nous donne, c’est que nous devons être justes et même si nous perdons, en nous-mêmes nous savons pertinemment que nous avons gagné.
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Mieux vaut réflexion que colère sans raison.





Pardon de vous le dire, mais la colère est un signe que vous ne vous maîtrisez pas et que vous ne savez pas réagir en adulte. Et pourtant, vous l’êtes… adulte. Regardez la définition du Grand robert : Mécontentement violent et passager qui s’accompagne d’agressivité dans le comportement ou le discours. La colère est donc un état qui nous dépasse et nous met hors de nous.

Quand vous sentez qu’elle monte en vous, impossible de l’arrêter. Pourtant, sur le moment, vous avez pensé avoir de bonnes raisons pour vous emporter. En êtes-vous si sûr ? Vous avez une opinion différente d’un autre, la situation vous a poussé dans des retranchements, alors vous avez réagi. Mais pourquoi ? A-t-elle fait avancer le débat ? Non. La colère est exempte de la réflexion. Forcément car elle surgit d’un coup et n’a pas vraiment de sens. Essayez de vite la désamorcer si elle est là, en pensant à autre chose, même en pleine conversation. De plus, vous allez passer pour quelqu’un qui ne sait pas se contrôler, les gens vont se faire un avis sur vous, aussi rapide et radical que votre emportement. Restez vous-même, n’ayez pas besoin de hausser le ton ou de monter sur vos grands chevaux, on vous écoutera d’autant plus si ce que vous dites est brillant et non pas bruyant !

Lorsque donc quelqu’un te met en colère,

sache que c’est ton jugement qui te met en colère.

Épictète
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Si vous êtes beaux, restez dignes de votre beauté ; si vous êtes laids, faites oublier votre laideur par votre savoir.





Qu’est-ce que la beauté ? Tous les philosophes ont cherché à la saisir, mais elle est comme l’amour, difficile à définir avec des mots.

La beauté, l’homme peut la voir de façon différente selon ce que son regard lui raconte. Et elle n’est pas la même selon les époques, il fallait être ronde au XVIIe siècle, tandis qu’au XXIe il faut être anorexique, pardon… mince. Soit, la beauté est relative, mais quand on est laid, nous dit Socrate, il faudrait effacer notre handicap en étant savant. Laideur et ignorance seraient alors le pire schéma que l’on puisse vivre. Pourtant Cyrano de Bergerac aurait été un personnage peu intéressant s’il n’avait eu ce grand nez. On l’aime d’autant plus car il parvient par les mots à effacer son visage. Et dans le réel, Jean-Paul Sartre avait tout de même un visage disgracieux mais une intelligence hors normes. Personne n’est laid en soi, on est laid parce qu’on dégage un doute sur soi-même. D’ailleurs les gens qui se pensent beaux en deviennent laids de se croire au-dessus des autres. Être laid ou beau, c’est donc correspondre au canon de la beauté du moment, cela n’a guère d’importance.

Ce sont vos pensées et vos actes qui comptent, cultivez votre différence et ce que vous êtes, et vous serrez forcément beau !
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L’amour seul connaît le secret de s’enrichir en donnant.





Voilà une phrase qui parle à tout le monde. L’amour est un acte gratuit qui nous rend meilleurs. En donnant de l’amour, nous en récoltons, c’est évident. Mais pour ce faire, il faut commencer par s’aimer soi-même, car on ne peut pas donner ce que l’on n’a pas. L’épanouissement personnel doit être achevé pour donner le meilleur de soi. Alors que répondriez-vous à cette question : « Avez-vous réussi cette étape de la vie qui consiste à vous sentir bien vous-même ? » La réponse est toujours difficile, et les « oui, mais » ou les « non » hésitants sont de mise. Socrate lui-même vous le dirait franchement : « C’est oui ou c’est non, ce n’est pas la peine de tergiverser. » Il est vrai qu’on passe toute sa vie à chercher le bonheur, en pensant qu’il est ailleurs qu’en nous-mêmes. Il est là, mais vous l’avez fait taire, il ne sort que trop peu car vous avez fait passer la vie avant votre existence. La vie, celle qu’on joue tous les jours, et votre existence, celle qui vous tient à cœur n’est toujours pas en route. Réagissez, votre épanouissement doit passer avant tout chose par l’amour de soi. C’est la clef pour pouvoir vraiment donner et recevoir. Soyez honnête avec vous-même et trouvez votre point d’équilibre, votre façon d’exister. Exister en latin se dit existere, de ex- et sistere « être placé », trouvez votre place et tout sera limpide !
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Y a-t-il pour toi un plaisir plus grand et plus vif que le plaisir des choses de l’amour ?





Ce plaisir-là qui regroupe toutes les facettes de l’amour est le plus grand plaisir de l’existence, c’est un fait. Il a pour fonction principale de nous rendre heureux, alors évidemment on a envie de le vivre et le revivre encore. Il peut être physique ou sentimental, et touche son apogée quand ces deux éléments sont partagés, mêlés l’un à l’autre. Mais cette situation ne dure pas, le plaisir est éphémère ; au fil du temps il change de forme et devient une mécanique. Alors que faire pour que ces choses de l’amour restent viables et sûres ? Eh bien, ô lecteur, pas grand-chose… En philosophie on appelle cela une aporie : autrement dit quand il n’y a pas de solution au problème. Oui, la vie et l’amour font partie de ces choses que nous ne pouvons pas enfermer dans des notions, dans des concepts et dont on ne sait jamais comment elles vont finir… Cela fait froid dans le dos certes, mais cela fait aussi beaucoup de bien. Pourquoi ? Car le pire comme le meilleur peuvent se produire, et même le meilleur puis le pire ou inversement. Cela laisse un champ de possibilités inouïes qui devraient nous faire sourire au lieu de nous effrayer. L’amour n’a pas de limites et les plaisirs qui en découlent non plus. Soyons heureux de ça et vivons l’amour comme il se doit : en sautant à pieds joints dans l’inconnu qui nous fera grandir et qui nous rendra heureux, quoi qu’il nous en coûte.
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L’amour est aveugle.





Nous connaissons cette phrase qui est devenue au fil du temps : l’amour « rend » aveugle. Platon, lui, dit : l’amour « est » aveugle. Pourquoi dit-il cela ? Parce que l’amour est quelque chose qui nous tombe dessus et sur lequel on n’a aucune prise. Pourtant nous qui vivons, aujourd’hui, plusieurs amours dans une vie, nous devrions être en mesure d’être de moins en moins aveuglés. Le sentiment d’amour est en nous, et allez savoir pourquoi il se pose sur telle ou telle personne. Ne nous mentons pas, si nous cherchions un peu, nous saurions pourquoi nous tombons amoureux… Par fainéantise et surtout pour ne pas vraiment savoir pourquoi cette personne nous correspond, nous nous jetons dans des histoires sans en comprendre la structure.

C’est un peu facile, et nous avons appris que réfléchir en toute situation est toujours la meilleure réaction. Vous allez me dire, on ne peut pas toujours réfléchir, c’est comme la colère, elle part et l’on ne sait pas d’où. Vos actes, vos choix doivent toujours dépendre de vous-même et vos affects doivent être raisonnés. Cherchez à savoir pourquoi votre corps a un élan vers une personne et voyez si votre mouvement de pensée peut aussi trouver cette réponse. La réflexion permet de voir, et de sentir les choses encore mieux et en profondeur. Alors, jetez-vous un seau d’eau pour recouvrer la vue !
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Touché par l’amour tout homme devient poète.





Il est vrai que lorsque nous sommes amoureux, tout semble changer autour de nous. Nous avons l’impression de ne plus être nous-mêmes, ou alors un « nous » transcendé. Socrate ne nous dit pas que l’amour rend heureux, mais poète, pourquoi ? Cela signifie-t-il la même chose ? En quelque sorte, oui. Être en état d’amour sous-entend que le langage devient plus beau, plus fort et trouve de nouveaux mots pour s’exprimer. Que nous reste-il à faire pour devenir poète et surtout le rester ?

On ne peut pas être amoureux sur demande, mais on peut cultiver cet état d’amour, Aristophane dans Le Banquet nous dit ceci : L’amour est le protecteur et le médecin des hommes, il guérit des maux qui les empêchent d’être heureux. Agathon le poète affirme quant à lui : L’amour communique aux hommes les dons qu’il possède lui-même, la beauté et la bonté.

Par conséquent, nous savons ce qu’il nous reste à faire, sachons nous aimer, nous connaître et nous assumer tels que nous sommes. Nous serons en retour forcément aimés et, de ce fait, nous deviendrons poètes. Il ne tient qu’à vous de faire sortir l’amour qui est en vous pour le communiquer.
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Celui qui aime son âme ne la quittera pas tant qu’elle cherchera à devenir meilleure.





Pour Platon « l’homme n’est rien d’autre que son âme », donc si quelqu’un vous aime, il vous aime totalement, mais surtout pour votre grandeur d’âme et toutes les richesses qu’elle contient. L’âme est ce qui vous pousse à réfléchir, imaginez-la comme une boîte à outils. Tout y est à l’intérieur : intelligence, expérience, acquis, vertus, la valeur que vous donnez aux choses, votre potentiel d’action, etc. Prenez conscience de vos outils, de votre intensité de force, de tout ce que vous avez en vous, et du chemin que vous avez parcouru : de l’enfance jusqu’à aujourd’hui. Qu’en tirez-vous comme conclusion ? Que vous êtes quelqu’un de bien, forcément. Même après des erreurs ou des échecs, vous avez fait des choix qui vous semblaient bons, même si avec le recul vous vous apercevez qu’ils ne le sont pas. Se rendre compte qu’on a mal fait les choses est une façon de bien les faire dorénavant. Et celles qui étaient déjà bonnes au départ se sont avérées l’être. De ce constat, vous avez forcément envie d’avancer, de tendre vers le juste et le bonheur. En s’efforçant toujours de tendre vers le meilleur, soyez confiant, vous avez en vous, quoi que vous en pensiez, toutes les armes pour être aimé.
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On compte plus facilement ses moutons que ses amis.





Aristote a écrit : L’homme est un être sociable ; la nature l’a fait pour vivre avec ses semblables. Soit, c’est un fait. Avec ce bel exemple d’ironie socratique, Socrate nous donne un avertissement : il ne faut pas confondre les amis et les autres, ceux qui nous suivent. Qu’est-ce qu’un ami ? Quelqu’un sur qui l’on peut compter. C’est un peu facile tout de même. Vous pouvez compter sur votre voisin pour qu’il nourrisse le chat, bon…

Un ami, c’est quelqu’un qui vous représente, il ne doit pas être comme vous (comme un mouton), mais il est en quelque sorte la famille que vous vous êtes choisie. Il doit être là dans les bons et les mauvais moments. Comme dans une relation amoureuse, vous devez mutuellement grandir et apprendre ensemble. La distance, les disputes, toutes ces choses que l’on vit entre amis, ne changent rien à la relation. Alors pourquoi avez-vous perdu tout ce temps avec telle personne ou encore telle autre ? Rappelez-vous de ces amitiés qui ont raté pour un rien finalement. Parce qu’elles n’étaient pas de l’amitié, il n’y avait pas de véritable base et vous le saviez, vous l’avez ignoré, car nous avons besoin des autres, comme l’a dit Aristote.

Faites le tri dans votre vie et cherchez à vous connaître. Ouvrez les yeux, c’est à vous de voir.

Chacun se dit ami : mais fou qui s’y repose ;

Rien n’est plus commun que le nom,

Rien n’est plus rare que la chose.

Jean de La Fontaine
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Que voulez-vous que je lui apprenne ? Il ne m’aime pas.





Socrate parle de Protagoras, brillant philosophe sophiste, qui est en opposition à sa pensée. Il est donc impossible pour lui de lui apprendre quoi que ce soit, dans la mesure où ils sont en désaccord. Pourtant nous supportons bien des gens que nous n’aimons pas, pouvons-nous leur apprendre quelque chose ? Il est clair que non. Voyez vous-même, en famille, au travail, dans la vie de tous les jours où nous croisons des gens, nous ne pouvons pas transmettre un savoir à quelqu’un que nous n’aimons pas et inversement. Le savoir, comme l’amour, est un mouvement vers l’autre, on dit bien dans le langage courant qu’on ne peut pas « donner de la confiture à un cochon ». Toutefois, si nous ne pouvons rien donner à la personne qui ne nous aime pas, nous pouvons essayer de comprendre pourquoi elle semble nous détester. Qu’avons-nous fait pour cela ? L’aimons-nous en retour ? Qu’est-ce qui a déclenché ce sentiment de rejet ? Cette personne qui ne fait pas partie de notre vie finalement, pourquoi lui avons-nous laissé la place de ne pas nous aimer ? C’est absurde car qu’en avons-nous à faire ? Chacun des événements de notre vie nous apprend quelque chose sur nous-mêmes, alors cherchez à comprendre d’où vient le mal, mais pas pour vous faire aimer, juste pour examiner le comportement de cette personne et pour comprendre le vôtre.
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Le temps est l’image mobile de l’éternité immobile.





Vous avez déjà mal à la tête, rien que d’essayer de comprendre cette phrase. Pour vous éclairer, voici le petit manuel du double regard sur les choses : divisons cette phrase en deux et n’en prenons que la première partie : le temps est l’image mobile. Le temps est comme un lieu, vous êtes dans votre siècle, dans votre temps, ainsi que maintenant, vous êtes à un moment de votre vie. Le temps est donc une globalité dont vous êtes la clef, puisque c’est vous qui le jugez : je suis dans tel lieu, il est telle heure, telle date. Il est donc normal qu’il soit une image mobile, tout change autour de vous et vous-même vous changez avec lui.

À présent ajoutons la suite de la phrase : de l’éternité immobile. L’éternité, elle, n’a pas de début et pas de fin, elle est en quelque sorte immobile, semblable à l’horizon. Ce que l’on ne peut pas voir, ce que l’on ne connaît pas. Le temps est une image mobile, tout bouge, tout change, qui est projetée sur cette toile de fond qui, elle, ne bouge pas. Le temps évolue, comme l’homme, mais la nature, l’éternel ne changent pas. Et pourtant l’une sans l’autre ne peuvent pas exister. Vous avez compris ? Tout fonctionne en deux temps. La réflexion et l’action, le recul et la compréhension, à vous maintenant de trouver les phrases, les choses, et de les décortiquer pour mieux comprendre.
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Il faut être deux pour se quereller.





Effectivement, seul, on ne peut pas se quereller, ni faire l’amour ou entamer un dialogue. Cette phrase souligne le fait que pour toute relation humaine, nous sommes deux. En couple, dans un débat d’idées, entre amis, dans tout affrontement au sens large, il y a deux protagonistes. Alors pourquoi cherchons-nous souvent à minimiser notre place dans ces cas-là ? « C’est lui qui a commencé », disent les enfants, et les adultes ne se gênent pas non plus pour rejeter discrètement la faute sur un autre.

Sachez qu’il n’y a pas de victime dans la vie, il y a un moment où vous vous êtes positionné comme telle. Vous étiez deux dans une histoire et vous y êtes pour quelque chose. Vous sentez-vous « bourreau », « coupable » ? Ne dites pas « bourreau » : vous étiez peut-être le seul à pouvoir poser un acte assez fort pour arrêter le « massacre ». « Victime », ne l’avez-vous pas provoqué ?

Les situations sont beaucoup plus nuancées, et vous avez pris soin par vous-même de rentrer dans un petit schéma bien confortable, même si vous en souffrez. Ne vous voilez pas la face, vous y avez participé. Assumez le rôle que vous avez endossé et, quel qu’il soit, dites-vous : « Il faut quatre mains pour sauver une âme », c’est la même chose que de se quereller, mais en mieux.
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L’excès de liberté ne peut tourner qu’en excès de servitude pour un particulier aussi bien que pour un État.





George Orwell allait encore plus loin en écrivant dans 1984 : La liberté c’est l’esclavage.

L’homme est libre de ses choix, mais en a-t-il vraiment ? C’est la grande question, car si l’on se penche un peu sur le problème, on s’aperçoit qu’on ne peut jamais être totalement libre. On naît dans une certaine culture, dans une famille, dans un pays qui a ses coutumes et ses lois. Avec tout cela, nous devons être nous-mêmes. Mais sans cela, appelons-le un cadre, nous serions perdus.

Imaginez-vous un monde sans limites. Tout y est gratuit, on peut se loger où l’on veut, tout serait ouvert à tout le monde. Qui dirigerait ce monde ? L’homme a besoin de limites, et même encore mieux : l’homme en a besoin pour s’en défaire.

Être libre, c’est pouvoir avoir le choix de son existence. Être libre, c’est se comprendre, savoir son propre schéma à travers ceux que l’on a traversés pour se connaître. Rien de pire que de se réveiller un matin et d’avoir laissé filer sa vie sans en avoir rien changé. Alors libérez-vous, et vous pourrez organiser votre vie en fonction de vos propres frontières. Être libre en vérité, c’est réfléchir.

Être libre, c’est se posséder soi-même.

Henri Lacordaire
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Aucun homme libre ne doit s’engager dans l’apprentissage de quelque connaissance que ce soit comme un esclave.





Pour savoir réfléchir, nous avons trois cycles de pensées. Le premier, c’est celui qu’on vous a appris ; enfant, vous avez acquis des bases ou de vagues repères, mais on vous a donné quelque chose. Ensuite il y a le stade où nous analysons ce que nous avons appris : est-ce bien ? est-ce juste ? suis-je vraiment dans ma vérité si je suis encore ces conseils ? Puis vient le temps de la compréhension de l’être : je suis moi, j’ai appris ça enfant, et maintenant quelle est ma pensée propre et qu’ai-je à donner à d’autres ? Parfois nous restons dans la position confortable des premiers acquis : c’est là que nous sommes esclaves. Avez-vous quitté vos bases ? Avez-vous dialogué avec vous-même pour vous chercher et vous trouver ? Le travail est sans limites et si vous êtes en retard, dites-vous que nous le sommes tous, alors allez-y.

Prenez l’exemple de Matisse : avant d’en arriver à créer ses figures fauvistes, il a appris parfaitement le dessin, puis a cherché plus loin. À la fin de sa vie, obligé d’être dans un fauteuil roulant, il invente un pinceau géant, un grand bâton, avec lequel il peut peindre et coller. Il crée alors des séries de collages, il appelle cela : la peinture avec des ciseaux. Trouvez votre mode d’existence et votre mode de pensées créatrices, vous êtes votre propre toile.
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La liberté consiste à travailler quand on veut, et à ne pas travailler quand on ne veut pas.





C’est sûr, Socrate n’a jamais travaillé… il entamait juste des dialogues avec les passants dans la rue, alors on peut dire dans un sens qu’il a inventé son propre travail. De nos jours, nous sommes « obligés » de travailler pour vivre, et quand nous ne voulons pas travailler, eh bien nous travaillons quand même… Mais ce que veut nous dire Socrate derrière le mot liberté, c’est qu’il faut d’abord choisir le travail qui nous permettra à la fois de nous épanouir et de nous laisser du temps pour revenir à notre existence. Réussir à jongler entre le statut social qui nous permet de gagner de l’argent et qui nous épanouit, ainsi que trouver du temps pour être soi-même dans un contexte existentiel. En somme, il faut jouer les équilibristes.

Alors si vous vous sentez esclave de votre travail, s’il vous prend trop de temps ou qu’il vous suit même quand vous êtes chez vous : vous devez vite vous remettre en question. Pourquoi avez-vous pris ce job ? Pouvez-vous faire un bilan de compétence pour suivre une autre voie ? Si cela vous fait peur à cause de l’argent, l’argent n’est qu’un flux, un mouvement, mettez de côté pour vous mettre à l’abri quelques mois, le temps de changer de situation. Rien n’est fermé, vous devez tout faire pour vous, pour gagner votre liberté, et personne ne le fera à votre place.
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Ceux qui désirent le moins de choses sont les plus près des dieux.





Àen croire notre société de consommation, c’est tout le contraire : si l’on ne possède pas beaucoup de biens matériels, nous ne sommes pas considérés comme ayant réussi sa vie. Le XVIIIe siècle était le siècle des Lumières, le XXIe, le siècle où il vaut mieux briller qu’être brillant… C’est déplorable, mais il y a une façon de passer à travers les mailles du filet, et nous sommes des milliers à « être » au lieu de « paraître ». Ne pas vouloir consommer à outrance, mais juste se contenter de ce dont on a besoin. C’est pour cela que Socrate affirme que désirer le moins de choses nous rapproche des dieux. En d’autres termes, être proche du vrai. Comment faire pour lutter contre la consommation ? En pratiquant son contraire : la production. Produisez, créez, le propre de l’homme est de créer, et créer, c’est occuper son temps. De plus, trouver sa passion et la pratiquer, c’est aussi s’approcher de sa vérité.

Grâce à l’art, au lieu de voir un seul monde, le nôtre, nous le voyons se multiplier autant qu’il y a d’artistes originaux autant nous avons de mondes à notre disposition.

Marcel Proust
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Celui dont l’âme est heureuse ne ressent pas le poids des ans…





Heureusement que les publicitaires qui travaillent sur les cosmétiques ne sont pas tombés sur cette phrase… Sinon, on aurait vite fait de voir sur le marché une crème antirides « Socrate, la crème delphique » ! Vieillir, c’est avoir vécu. C’est surtout vivre encore, grandir toujours et avancer. Les années passées ne sont pas un poids si elles sont assumées jusque dans leurs erreurs. Notre visage est ce que nous sommes, il montre ce que nous avons été et continue de montrer qui nous sommes. Les yeux et les attitudes ne mentent pas.

Il suffit de regarder avec son âme. Regardez-vous dans un miroir et repensez à ce que vous avez vécu, les rides sont des indicateurs de votre expérience, des grimaces de gamin à la ride du lion au milieu du front. Celles qui sont arrivées après une rupture, et les fossettes de rire qui se creusent encore. Ce que vous êtes, vous l’étiez déjà et vous l’êtes encore. La puissance de la vie se calque jour après jour sur notre visage. Souriez, parce que lorsque vous avez une ride, c’est non seulement que vous êtes en vie, mais que vous avez avancé !
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Il ne dépend que de nous de suivre la route qui monte et d’éviter celle qui descend.





La vie est une question de choix. Et c’est par la volonté que l’on peut exercer un choix. Vouloir, c’est pouvoir et c’est aussi se positionner à partir d’une réflexion : trouver le meilleur chemin dans telle ou telle situation. Parfois dans la vie nous avons l’impression de ne pas avoir le temps de la réflexion pour agir, ou alors nous sommes esclaves de la situation, impossible d’en sortir… Shakespeare fait dire ceci à Othello : Le pouvoir de tout modifier souverainement est dans notre volonté. Quoi qu’il vous arrive, vous pouvez vous dire que vous êtes seul maître de votre existence, même si vous vous sentez bloqué, il y a toujours une issue pour que vous puissez prendre la bonne route. Quelle est-elle ? Celle qui vous amènera le plus loin, celle qui sera la plus juste et la plus audacieuse.

Ne restez plus dans une situation de confort, car il est plus facile de descendre que de monter. Mettez-vous en danger, prenez une voie qui grimpe, c’est le seul chemin qui vous rendra heureux et épanoui. Sentez-vous capable de faire de grandes choses et de prendre la direction qui vous paraît la plus difficile pour atteindre votre propre dépassement, avec pour moteur : la volonté.

Un être humain est bien plus heureux et bien plus épanoui lorsqu’il se dévoue à une cause qui dépasse sa propre personne et son autosatisfaction.

Benjamin Spock
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On peut aisément pardonner à l’enfant qui a peur de l’obscurité ; la vraie tragédie de la vie, c’est lorsque les hommes ont peur de la lumière.





Pour Socrate, l’enfant doit être éduqué par les lettres et la gymnastique. En cela, il apprendra ses limites, les valeurs universelles et pourra par la suite avoir ses propres idées sur les choses. L’adulte, lui, doit trouver sa voie personnelle et transmettre son savoir. Ce qui ne l’empêchera pas d’apprendre encore et encore. L’enfant peut être rassuré par l’adulte, mais l’adulte, lui, qui le rassure ? Lui-même, évidemment… Et notre plus grande peur, c’est celle de l’existence tout entière. Nous sommes parfois gouvernés par elle, car tout ce que nous faisons est fait sans que nous ayons confiance en nous.

Même les événements lumineux peuvent devenir obscurs car nous avons peur que tout s’arrête. L’amour en est l’exemple parfait : il n’y a rien de plus beau à vivre et, en même temps, nous avons peur car nous savons que cela peut s’arrêter à tout moment. Et alors ? Mettez-vous en position de penser et dites-vous : ce n’est pas en évitant les belles choses que vous serez heureux. Stagner, rester sur place, ça oui, cela vous fera plus de mal que de bien ! Dites-vous que les grandes choses, celles tournées vers la lumière, font forcément peur parce qu’elles vont changer votre vie. Le changement nous pousse à nous dépasser, alors n’hésitez plus, allez toujours vers la lumière pour dépasser votre propre obscurité.
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On peut en savoir plus sur quelqu’un en une heure de jeu qu’en une année de conversation.





Le jeu pour Platon a une importance éducative pour l’homme, car il lui apprend à suivre des règles comblant à la fois le corps et l’esprit. L’homme doit réfléchir et jouer le rôle qu’on lui a donné. Le jeu, c’est le premier travail de l’enfant, il le fait avec sérieux et à travers lui apprend de lui-même. Ce qui revient à la phrase d’Aristote : Il faut jouer pour devenir sérieux. Le jeu prouve ce dont on est capable : suivre des règles, mettre au point des tactiques, persévérer, écouter et s’amuser. Si l’on suit donc cette idée, effectivement, on peut en savoir plus long sur une personne en une heure de jeu qu’en une année de conversation. Oui, mais voilà, nous ne sommes pas dans une cour d’école et pour connaître quelqu’un, on ne peut plus jouer aux billes… C’est là où l’enseignement de Socrate peut vous servir car vous pouvez créer des jeux au cœur de vos dialogues avec un autre. Jeu de mots, ironie, poésie, contrepèterie, etc. Vous pouvez connaître quelqu’un au travers de son langage et savoir si vous allez avoir des accointances, des connivences intellectuelles. Les mots en disent long sur nous, notre âme s’en dégage et engage aussi notre corps.

Le langage est une peau : je frotte mon langage contre l’autre.

Roland Barthes
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La nécessité est la mère de l’invention.





Par nécessité, l’homme est apte à s’adapter et à inventer ce qui lui est indispensable. Quelles sont les choses nécessaires ? Les besoins physiologiques (se nourrir, se reproduire, dormir), les besoins sociaux, (savoir lire, avoir une adresse, une appartenance), les besoins personnels (penser, créer, s’épanouir). Oui, mais voilà, si la nécessité est la mère de l’invention, qu’en est-il du père ? On pourrait répondre la réflexion. De la nécessité et de la réflexion, naît l’invention. On peut en conclure que tous les besoins se valent, car ils entrent tous en ligne de compte pour enfanter une idée. Dans l’acte de création, c’est tout votre être qui est en jeu : l’âme, le corps, et ce que vous voulez donner. Il est donc nécessaire de créer et d’inventer au jour le jour des petites choses qui nous permettent de varier notre vie.

Comment faire ? C’est très simple !

Offrez-vous des joies et des plaisirs variés.

Débarrassez-vous de vos vieilles habitudes, inventez-en de nouvelles.

Faites quelque chose pour vous que vous n’osez pas faire : vous inscrire à un cours de dessin, dans une association de théâtre…

Réfléchissez à ce qui est nécessaire à votre bien-être personnel et transformez vos idées en actes.

Inventez-vous et réinventez-vous en permanence.
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Fais preuve de gentillesse envers tous ceux que tu rencontres, leur combat est peut-être plus dur que le tien.





La gentillesse de nos jours peut être synonyme d’idiotie et quelqu’un de gentil peut passer pour une espèce de niais, car rien n’est gratuit dans notre société et tout acte bienveillant paraît suspect.

La gentillesse est la base de toute rencontre, parce qu’elle permet d’envisager l’autre avec bienveillance. Elle révèle un respect immédiat et une forme d’éducation. Mais pas seulement, elle va bien au-delà et prouve que l’objet de la gentillesse est le bien-être de l’autre. C’est donc un mode de connaissance et de réflexion, puisque nous partons du principe que l’autre mérite la sympathie et l’indulgence. D’ailleurs tout découle de la gentillesse : la preuve de la tolérance de l’autre, d’une forme d’empathie et d’un respect sur fond de savoir-vivre. Alors n’oublions pas d’être gentil au risque de passer pour un imbécile ou un niais, au fond cela ne devrait pas nous toucher mais nous amuser. Et puis se rendre compte que les autres vivent un autre combat que le nôtre, c’est aussi arrêter le narcissisme ordinaire et se pencher sur autrui. La vertu n’est pas ce que l’on attend de nous dans la société de consommation et après ? Nous savons qui nous sommes et ce que nous voulons pour nous-mêmes et les autres.

La politesse est plus généreuse que la franchise, car elle signifie qu’on croit à l’intelligence de l’autre.

Roland Barthes
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Il y a en chacun de nous des calculs que nous nommons espérance.





Pourquoi l’espoir est-il un calcul ? Parce qu’il est dirigé vers un but : l’espoir de réussir, l’espoir d’accomplissement. On dit bien : L’espoir fait vivre, mais dans un sens l’espoir est un doute, il n’est fondé sur rien de réel et il nous laisse dans un état d’attente. Il n’y a pas d’action dans l’espoir, juste une passivité. Alors, faut-il avoir ou non de l’espoir ? Oui et non. Il peut être un moteur quand il est calculé. Autrement dit, qu’il nous pousse à agir au mieux et à le dépasser.

La condition pour que tout se passe bien, c’est que vos calculs d’espérance soient bien faits ! Rappelez-vous la phrase inscrite au fronton de l’Académie fondée par Platon :

 

Que nul n’entre ici, s’il n’est géomètre.

 

L’équation est donc simple, sachez calculer vos buts. Atteignables ou non, vous devez savoir votre équation personnelle. Comment voulez-vous viser juste dans votre vie sans en savoir le schéma ? Soyez juste et connaissez vos aspirations. Vous voul(i)ez être président de la république… Autant vous le dire, tout cela ne va pas être simple, mais ce but peut vous en emmener un autre. Vous voulez simplement exprimer vos convictions politiques sans forcément exercer le pouvoir : adhérez à un parti et participez aux débats. Vos espoirs peuvent être comblés si vous savez les doser dans le réel.

À vous de trouver vos propres équations et les résultats possibles !
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Être homme de bien et ne pas chercher à le paraître, c’est le vrai chemin de la gloire.





Socrate est l’un des rares philosophes avec Nietzsche, dont on connaisse l’apparence physique. C’est aussi l’un des rares à avoir fait de son personnage l’emblème de sa philosophie. Pas de faux-semblants, Socrate ressemble à un va-nu-pieds, habillé d’un rien, camouflant son savoir. Il est donc clair que pour lui la renommée n’est pas dans l’apparence. Il mettait en avant ses actes en allant vers les gens et en engageant une conversation.

Que fait Socrate en se faisant passer pour une sorte de vagabond ? Il nie la tyrannie des apparences et fait mentir l’adage : Ce qui est beau est forcément bon. On peut apparaître pauvre, laid, et être celui dont l’oracle de Delphes dit qu’il est le plus sage. Que devons-nous faire pour être comme lui fiers de ce que nous sommes sans être la marionnette d’un statut social ou d’une apparence ? C’est simple, il faut enlever le masque que nous portons tous les jours. Le masque sociétal, familial, le moule dans lequel on est entré sans s’en rendre compte.

Si Socrate avait eu une belle toge, avec une couronne et une barbe bien taillée, aurait-il pu parler avec les gens de la rue ? Non, c’est certain, il était lui-même, pas besoin de signifier qui il était, mais seulement l’être. Alors à qui ressemblez-vous ? Avez-vous endossé un rôle qui n’est pas le vôtre ? Êtes-vous prêt à quitter votre masque pour celui de la franchise ? À vous de voir…
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En toute chose les extrêmes sont rares, les choses moyennes très communes.





Nous avons vu que la quête du juste milieu dans tout ce que nous entreprenons ou ressentons est le principe de l’équilibre et de l’harmonie. Mais il faut aller vers les extrêmes, si l’on veut trouver le milieu. Tout comme pour construire une idée, il faut pouvoir la déconstruire (thèse et antithèse). Disons que le commun des mortels, celui qui est ignorant est souvent un être « moyen » et partage avec le monde qui l’entoure une relation ordinaire. Rappelez-vous à l’école, avoir 2/20 relevait du comique, à partir 14/20 c’était une bonne note, mais entre 10 et 12, c’était… comment dire ? tiède, rien à en dire vraiment, c’est ni bon ni mauvais.

Dans L’Apocalypse selon saint Jean, on peut lire cette phrase qui ne laisse pas indifférent : Dieu vomit les tièdes. De deux choses l’une, personne ne naît en étant un être moyen. On devient quelqu’un qui a effacé son éclat originel quand nous nous sommes oubliés. En revanche, nous savons ce que nous valons et ce que nous sommes quand nous avons pris le temps de nous questionner. Acceptez-vous imparfait, car vous l’êtes, et par là même connaissez-vous parfaitement. Vous n’êtes ni moyen ni plus fort ou plus faible, suivez l’adage de Nietzsche : Deviens qui tu es.
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L’opinion est quelque chose d’intermédiaire entre la connaissance et l’ignorance.





Paul Valéry, dans Mélange, affirme que : Le mensonge et la crédulité s’accouplent et engendrent l’opinion. L’opinion publique représente bien une pensée assez floue car elle est l’ensemble des croyances et des préjugés de la société. C’est quelque chose qui n’est pas vraiment fondé et qui ne représente pas la majorité.

En résumé, l’opinion est l’inverse d’une conviction. Pourtant nous avons tous des opinions sur les choses et les êtres : nos voisins, nos collègues, notre vie, celle des autres. L’opinion permet de rassembler toutes sortes de points de vue, basés sur une observation. Mais elles ne sont pas fondées car elles partent d’un a priori ou bien d’une pensée collective. Alors que devons-nous faire ? Lutter contre nous-mêmes, pour ne pas tomber dans la facilité de penser. Socrate lui-même fouillait au fond des gens en dialoguant, ils fondaient des idées en même temps que la conversation avançait. Essayez de toujours d’aller plus loin que la surface, de gratter les apparences pour en comprendre vraiment l’essence. Pour rendre votre opinion recevable, transformez-la en conviction profonde. Cherchez en vous pourquoi cet avis est né et ce qu’il remet en cause chez vous. Vous verrez que, très vite, vous abandonnerez vos impressions et qu’elles deviendront des certitudes.
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Chacun, parce qu’il pense, est seul responsable de la sagesse ou de la folie de sa vie, c’est-à-dire sa destinée.





Voilà une pensée moderne à une époque où les dieux dirigeaient les pas de l’homme. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles Socrate fut condamné. La liberté de penser coûte cher et nous avons la chance de pouvoir pleinement en profiter de nos jours. Les plus grands créateurs se savaient libres. C’est parce que l’homme pense, qu’il peut inventer des idées et créer du sens. Il est donc responsable de ses actes, bons ou mauvais. Oui, mais au-delà du fait que nous n’avons plus besoin de Dieu pour nous cacher ou mettre en lumière nos actions, nous avons tout de même des liens qui nous tiennent à l’écart de nous-mêmes. Notre famille, nos origines, ce que l’on nous a transmis, notre genre masculin/féminin, notre culture nous conditionnent forcément. Pour Sartre, la réponse est claire : On peut toujours faire quelque chose de ce qu’on a fait de nous.

Maintenant vous êtes libre de vous affronter, d’ôter le masque, de vous libérer et d’assumer vos actes passés, ainsi que de prendre conscience de ceux qui vont arriver.

Que voulez-vous faire de vous-même ?

Qui pense peu se trompe beaucoup.

Léonard de Vinci









67

La vie est en quelque sorte un pèlerinage.





« Voyage, individuel ou collectif, fait à un lieu saint pour des motifs religieux et dans un esprit de dévotion. » (Le Grand Robert)

Le mot pèlerinage, peregrinatio, qui signifie un voyage à l’étranger, vient du latin. Votre vie est votre propre voyage. C’est votre esprit qui parcourt votre existence et en trouve les sentiers battus, les routes, les chemins pour aller vers vous-même. Votre pèlerinage pour ainsi dire est donc double, vous parcourez votre vie dans le monde réel, ainsi que dans votre être. À la fois voyage immobile de l’esprit et mouvement du corps. Le séjour à l’étranger dont il est question dans le pèlerinage est celui que vous devrez accomplir dans vos profondeurs pour pouvoir vous (re)trouver.

Rousseau disait : Pour pouvoir se trouver, il faut savoir se perdre en forêt. Perdez-vous, faites la paix avec les choses dures auxquelles vous pensez et les accidents de la vie que vous avez vécus. La forêt est grande et sombre, il ne tient qu’à vous de l’éclairer de votre pensée.

Chaque voyage est le rêve d’une nouvelle naissance.

Jean Royer









68

Lorsqu’on a ressenti la violence d’un plaisir ou d’une peine […], le mal qu’on subit en conséquence, n’est pas tellement celui auquel on pourrait penser, mais celui qu’on subit sans s’en rendre compte.





On ne peut pas savoir la douleur que l’on ressentira face à une situation. De même que, dans un moment d’extrême bonheur, on ne sait pas quelles vont être nos réactions. Il y a des moments qui échappent à la vie, et on ne peut rien savoir tant qu’on ne les a pas vécus. Il ne sert donc à rien de prévoir par-delà une situation. Nos actes propres nous pouvons les commander, mais le reste, le tourbillon de la vie comme dans la chanson, nous n’y pouvons rien. On pense que telle ou telle situation nous ferait éprouver un sentiment, mais quand on y est, tout change. La vie n’a pas de conseil à nous donner, elle est là, passe en nous et laisse sa marque. Nous pouvons après coup en tirer des leçons.

Remettez-vous dans ce que vous vivez maintenant. Vous êtes assis, vous lisez. Vous vivez dans le présent. Anticiper vos émotions est peine perdue, elles ne sont que fictions, elles n’existent pas. Pareil, pour le retour en arrière, le passé ne peut que vous bloquer et vous empêcher d’avancer. Soyez juste prêt à réagir aux choses, à ne pas vous laisser submerger par elles, et laissez-les venir à vous. Faites-vous confiance, vous saurez faire les bons choix, découvrir et apprendre avec vos sensations, bonnes ou mauvaises.
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Le mal vient de ce que l’homme se trompe au sujet du bien.





Alors qu’est-ce que le bien ? Le bien dans La République de Platon est désigné comme étant au-delà de l’essence. Il prend pour exemple le soleil. Il fait pousser la vie, réchauffe, permet de faire naître le jour, et pourtant il n’est pas la plante qu’il fait pousser, ni la sensation de chaleur qui nous caresse la peau. Il est un au-delà, il est en la cause. Pour la notion de bien, il en va de même, le bien est la cause de l’existence des idées, il est comme le lien de nos actions et crée un rapport juste entre les choses. Le bien n’existe donc que si nous l’envisageons. L’homme n’est ni bon ni mauvais, nous l’avons déjà vu, mais l’Histoire nous a montré que le mal peut être réfléchi, alors comment cela est-ce possible ? Justement, parce que le bien a été mal défini. Le bien n’a pas été pris comme un soleil, mais comme un feu. C’est la bêtise et l’ignorance qui poussent à mal agir, car nous n’avons pas conscience du pouvoir d’engendrer du sens et des idées.

Ce qu’il faut retenir du bien, c’est qu’il ne doit pas faire de mal : en tout point, à personne, jamais. C’est en cela que les dictateurs se sont toujours trompés. Ils pensent faire le bien tout en détruisant tout autour d’eux.

Alors essayez d’être juste, allez dans le sens du soleil et rayonnez par la pensée.
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Ce qui fait l’homme, c’est sa grande capacité d’adaptation.





C’est vrai, nous avons une grande capacité d’adaptation. L’homme porte en lui le pouvoir de tout supporter, de tout surmonter et nous avons tendance à l’oublier. Nous sommes capables de souffrir, de rire, de créer, d’exister, de croire… Le champ des possibles est infini. Repensez-vous. Prenez plusieurs photographies, de la petite enfance, de l’adolescence, des événements marquants qui vous ont fait grandir, ainsi que la dernière photo que vous avez de vous.

Réfléchissez à tout ce que vous êtes, à tout ce que vous avez été. Vous avez évolué, acquis des connaissances, vous avez changé et vous vous êtes adapté. À cinq ans, vous étiez un Indien au carnaval, à quinze ans vous faisiez la tête avec un tee-shirt des Guns n’ roses, à vingt ans vous étiez dans un parc avec des amies, etc.

Qu’êtes-vous devenu ? Avez-vous senti que vous traversiez tant de choses, tant de changements ?

Rendez-vous compte du chemin parcouru, tout ce qui vous a construit et même parfois déconstruit. Prenez position dans votre existence. Que reste-il à jouer ? Que voulez-vous laisser ? Qu’avez-vous encore en vous de tout cela ? Prenez le temps de vous regarder et de vous trouver.

La conclusion, c’est que nous nous adaptons à toutes les situations grâce à la pensée et c’est cela la grande force de l’homme.

L’intelligence, c’est la faculté d’adaptation.

André Gide
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Tout entretien sur la musique doit se terminer à l’amour du beau. La musique donne une âme à nos cœurs et des ailes à nos pensées.





La musique est née de la nature. Les oiseaux, les ruisseaux, le vent dans les feuilles… Il n’est même pas dit que la musique ne fut pas inventée avant le langage, qui sait ? Car elle est une langue universelle et fait partie de la vie de l’homme : de l’Ave Maria à One de U2. Elle est partout, dans tous les événements, on la sollicite : messe, sport, les chants de partisans, le gospel, le « ôm » tibétain (qui se prononce aum), le monde entier chante. Oui, parler de la musique revient à parler de la beauté forcément, car elle est la continuation de la nature et la création de l’homme. Elle nous rassemble, de là d’où nous venons jusqu’à ce que nous sommes devenus. Elle créait des rassemblements de foule, elle est la voix de l’homme entendu par le peuple, elle est une forme de résistance et à la fois source de béatitude. Elle prend tout l’espace quand elle éclate et elle nous pousse au silence, donc à la réflexion. Elle est née pour nous tenir en vie.

La musique creuse le ciel.

Charles Baudelaire
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Une vie sans examen ne vaut pas la peine d’être vécue.





Pour Socrate, l’analyse de ce que nous sommes est le premier devoir d’un homme. Pourquoi ? Simplement pour pouvoir discerner nos actes et parvenir au bonheur en agissant pour le bien. De la même façon qu’un médecin examine un patient, nous devons scruter notre âme. Tout vice vient de l’ignorance de soi, qui nous pousse à agir sans raison.

S’examiner est une conduite de vie, c’est un mode d’existence qu’il faut pratiquer comme une sorte de jeu avec soi-même. Faites comme Socrate, pour parvenir à vous connaître, prenez la mesure de votre propre ignorance et dépouillez-vous de vos préjugés : tout ce que vous savez, c’est que vous ne savez rien. Exercice difficile mais pas impossible. Questionnez-vous, prenez du recul, repensez votre vie, vos convictions. Un bon exercice pour sortir de soi-même et se connaître, c’est d’écrire. Toutes les formes : journal, questionnements personnels, idées en vrac, vous pourrez non seulement expulser ce qu’il y a en vous, mais aussi vous relire avec le temps pour témoin. Avoir un double regard sur vous et, croyez-moi, on n’est jamais trop pour se comprendre !

Créer, c’est vivre deux fois.

Albert Camus
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Héraclite ne déclare-t-il pas que tout est en mouvement et que rien ne reste en place ?

Comparant la réalité au cours d’un fleuve, il dit : Deux fois dans le même fleuve tu ne pourras te plonger.





La vie est comme la pensée, jamais figée : elle est éternellement en action. Pourtant parfois nous avons l’impression de faire toujours la même chose… c’est sans doute que le contexte est le même (travail, famille, horaires) mais pas le fond : l’essence de ce que nous sommes. Nous ne sommes jamais les mêmes, la vie ne finit jamais d’avancer. La vie est donc mouvement et cheminement incertain, mais nos expériences restent en nous. Ce sont des acquis de notre existence propre. C’est là que réside toute la singularité de l’existence, et nos expériences sont des indicateurs pour ne pas retomber dans une histoire que nous aurions déjà vécue. D’où l’expression populaire : La foudre ne tombe jamais deux fois au même endroit. Pourquoi ? parce que nous avons appris de nos actes et tiré des conclusions.

Comment mettre en pratique ce raisonnement ? Socrate vous dirait ceci : Faites un raisonnement inductif de la situation : posez-vous des questions fondées sur cette expérience.

Trouvez la vérité à travers la vôtre, la forme objective de l’événement.

Tirez-en une conclusion universelle qui peut s’appliquer pour une situation similaire.

Et puis pensez aussi à l’image du fleuve, qui est quelque chose qui coule, tout passe et tout s’en va.
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Ce ne sont pas les murs qui font la cité mais les hommes !





Au même titre que ce n’est pas l’apparence qui fait l’homme, mais ce qu’il a à l’intérieur de lui-même. Pour Socrate, nous sommes coupables de ce qui nous arrive, rien n’est un hasard et nous devons nous remettre en question quand le monde autour de nous va mal.

Être un homme, c’est être aussi l’humanité. Nous avons construit nos cités, nos lois, nous avons mis au monde les générations futures, mais si le monde est ce qu’il est, c’est une des conséquences de nos actes.

Ne nous affolons pas, de tout temps le pouvoir et l’argent ont pris les commandes. L’homme a toujours trouvé un prétexte pour gouverner les pensées et imposer sa puissance. De plus, il avance masqué sous couvert de vouloir le bien…

Vous, vous êtes libre et vous pensez. La philosophie est comme vous, elle n’a pour but que d’atteindre la sagesse et le bonheur. Vos actes ont une importance, soyons responsables et agissons de nous-mêmes, vers les autres. Le savoir est la clef de notre puissance et l’exprimer, le revendiquer est capital.

Vous pouvez changer le monde, prenez-en conscience.
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Vous pouvez cacher aux autres une action répréhensible, mais jamais à vous-même.





Le langage est l’instrument de la pensée, nous l’avons vu. Nous racontons à un ami la sensation que nous avons eue lors d’un événement qui nous est arrivé. Nous racontons une vérité sortie de nous-mêmes.

Certains de nos actes ne sont pas racontables. Nous les gardons pour nous non parce qu’ils ne sont pas intéressants, mais parce que nous savons qu’ils ont été mauvais. Nous les cachons, essayons de les taire et de les camoufler. Rien de plus normal, mais en faisant ce choix nous savons que nous ne permettons pas à cette information de sortir de nous-mêmes. Parce que dire, c’est faire sortir la chose de soi. L’œil de l’âme sait tout, c’est votre Big Brother personnel, rien ne lui échappe. La dissimulation remplit lourdement votre for intérieur : et quand on est chargé, quand on porte un fardeau très pesant, même sous une couverture, on avance moins vite.

Pour continuer d’avance sans entraves, ne vous mentez pas, jouez la transparence, elle est libératrice !
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Aucune âme n’aura part au vice si elle est en harmonie, car il est hors de doute qu’une harmonie, si elle est pleinement ce qu’est une harmonie, n’aura jamais part à la dissonance.





Oui, mais comment trouver cette harmonie dont parle Platon ? Et cette harmonie dont il est question est-elle dans l’âme ou émane-t-elle d’elle ? Comment savoir quand nous répondons à une question, ou même quand nous répondons par des actes à une situation, si nous sommes dans le vrai et non dans la dissonance ? Les choses, comme vous le voyez, se compliquent…

Platon voit trois principes psychiques qui nous poussent à agir :

• Le raisonnement qui, par exemple, permet de comprendre la science.

• Le courage, qui donne l’énergie d’affronter les choses.

• Les appétits, qui, comme les passions, nous poussent vers des désirs instinctifs.

En somme, nous aurions trois étapes de pensée : les passions (l’instinct), puis le courage (ce que cela réveille en nous d’audacieux), et enfin la raison (la réflexion) qui permet une mise objective.

Il faut donc passer par le désordre pour atteindre l’harmonie ! Tant mieux, il ne nous reste plus qu’à faire de notre âme notre alliée pour réussir à nous accorder avec elle au cours de ces trois étapes.
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L’orateur a en effet le pouvoir de parler à tout le monde indistinctement et sur toutes les questions, de façon à être, en présence des foules, plus persuasif que personne.





Dans l’histoire de l’humanité, l’oralité a toujours été le moyen de convaincre les foules. De même, dans nos histoires personnelles, une personne de confiance qui avait le don de raconter, nous persuadait aisément que le loup pouvait être sous notre lit, ou qu’il fallait se taire sur tel ou tel sujet. Celui qui sait parler, sait convaincre, il n’est besoin de rien de plus que la parole. Et vous, êtes-vous un bon orateur ? Ou plutôt voulez-vous être celui qui écoute, ou celui que l’on écoute ?

J’imagine que nous voulons tous être entendus et savoir séduire un auditoire. Sommes-nous capables de transmettre efficacement ce que nous pensons vraiment ? Lorsqu’on est habité par une pensée, il faut la déloger pour la voir de plus près. Nous avons vu comment prendre un sujet de manière objective et subjective. Sûr de ce que vous allez avancer, convaincu, voire passionné. Ensuite vous devez être heureux de laisser filer l’information vers les autres, cela signifie que c’est le bon moment. Oui, l’orateur sait aussi choisir le moment, celui où l’écoute de l’autre est active et où les choses vont être entendues et retenues. On peut, quand on est un bon orateur, faire passer tous les sentiments : on peut dire son amour, sa haine, ses certitudes, ses questionnements… Si vous respectez ces quelques conditions, vous pourrez tout dire, et vous serez écouté !
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C’est la maison elle-même qui est produite par l’art de l’architecte, tandis que celui du peintre en produit une autre, réalisée comme une sorte de rêve humain à l’usage des gens éveillés.





Les gens éveillés, qui sont-ils ? L’homme éveillé est celui qui voit le monde de manière singulière et juste. C’est aussi celui qui sait contempler les choses invisibles et les rendre visibles : les sentiments, les passions, les rêves… Il sait donner la parole aux choses et lui-même leur donne à travers lui ses mots. L’artiste créait un dialogue, et vous êtes un artiste, vous créez chaque jour votre vie et vous apprenez tous les jours grâce à elle. En quelque sorte, on pourrait dire que l’homme est lui-même son propre étonnement, qu’il renvoie à travers lui. Créer sa maison est un art rationnel, fait pour vivre dans un environnement confortable, et l’art tout court, au sens artistique, est celui qui nous emmène dans un univers abstrait que pourtant nous connaissons. Les tableaux de Kandinsky nous parlent, même s’ils sont un mélange de formes et de couleurs. Les bâtiments haussmanniens nous parlent, même s’ils ne sont que des constructions. Restez toujours en alerte, laissez-vous émerveiller par la vie et tout ce qui en résulte. Sachez lier les choses entre elles, laissez-vous gagner par l’étonnement, car c’est là où la pensée commence.

Philosopher, c’est s’émerveiller.
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Cet état qui consiste à s’émerveiller, est tout à fait d’un philosophe ; la philosophie en effet ne débute pas autrement.





S’émerveiller du monde, c’est donc déjà entrer en contact avec la philosophie. Avec cette information capitale, vous pourrez faire mentir tous ceux qui pensent qu’elle est un casse-tête sans fin. La philosophie est un bouleversement merveilleux et la remise en question des évidences quotidiennes. L’émerveillement est le dépassement, au-delà de soi. De ce fait, Socrate a raison quand il dit que l’on doit éduquer tous les enfants, même les esclaves, pour qu’ils puissent trouver en eux le pouvoir d’émerveillement et s’en rendre maîtres.

Avec cette phrase, nous pouvons aussi nous rendre compte à quel point les hommes sont égaux, car l’émerveillement fait partie de chacun de nous, c’est même la première chose que nous faisons quand nous sommes enfants. En sachant cela, il ne tient plus qu’à vous de vous ressouvenir de ce qui vous a fasciné. Quel effort de pensée fallait-il déployer pour savoir que la lune était ronde ? Alors, maintenant faites comme vous avez toujours fait, émerveillez-vous de petites choses et tirez-en de grandes conclusions.

Essayez et vous verrez.
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L’entretien du corps concerne les choses qui nous appartiennent à nous-mêmes, mais ne constituent pas un entretien de soi-même.





Votre âme est unique, elle est ce que vous en faites. Votre corps, lui, sans elle est seulement une machine. On dit bien de quelqu’un d’idiot qu’il est « décérébré ». Et le cérébral, c’est ce que vous pensez. Le monde dans lequel nous vivons a voulu faire du corps une manière d’être. Avoir les seins refaits donne l’impression d’être plus féminine. Avoir des muscles saillants celle d’être viril… Les modifications corporelles sont de nos jours une façon de prouver qui nous sommes vraiment. Effectivement, c’est une façon ingénieuse d’empêcher l’homme de trop penser et de consommer jusqu’à l’intérieur de sa chair.

L’âme, personne ne pourra jamais la modifier, sauf vous. Et personne ne peut la voir si vous ne la montrez pas. En quelque sorte, le corps est ce qui est à vous et l’âme votre reflet. C’est à vous de les connecter. L’entretien du corps n’est pas la mesure de ce que vous êtes. La mesure est celle que vous donnez au monde, et plus vos actes viendront de votre âme, plus vous serez juste et vrai.
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Elle [l’âme] ressemble, dirais-je, à une force à laquelle concourent par nature un attelage et son cocher, l’un et l’autre soutenus par des ailes.





Chez les Grecs, il était coutume de croire que l’enfant à sa naissance savait déjà tout de la vie, mais en grandissant, il l’oubliait. L’enfant est celui qui sait ne pas savoir. Il peut cependant se rappeler de ce qu’il sait grâce à la philosophie qui éclaire les zones d’ombre. Cela ne vous est jamais arrivé de comprendre d’un coup quelque chose et vous dire intérieurement : « C’était évident… Comment ne l’ai-je pas vu plus tôt… » En d’autres termes, vous le saviez, mais sans vraiment le formuler.

Mais revenons à l’image qu’a Socrate de l’âme : un cocher et un attelage ailé. L’âme est donc toujours en mouvement et guidée, car c’est vous qui construisez son chemin. Nous avons vu que toutes les âmes sont singulières, et la vôtre comment la voyez-vous ? Eh bien, c’est le moment ou jamais : ici, vous pouvez la dessiner comme vous l’entendez. C’est à vous !
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Nul n’est méchant volontairement. Pour Socrate, la méchanceté est un vice, une erreur faite par l’homme est donc causée par son manque de jugement. Pourquoi faisons-nous des actions répréhensibles ? Parce que l’on pense bêtement à ce qu’elles vont nous apporter immédiatement.





Voler, c’est se procurer une chose que nous ne pourrions pas avoir. Dire quelque chose d’affreux à quelqu’un, c’est dire une vérité sur le moment que nous pensons justifiée. Il y aurait eu d’autres façons d’agir, mais mal faire est une facilité, c’est un acte primaire et rapide. Sachons prendre notre temps pour chaque chose. La précipitation est synonyme de mauvais jugement. Et puis vos actes vous ressemblent, avez-vous envie de ressembler à des choix qui vous dépassent et qui font du mal autour de vous ? Bien sûr que non ! Agir, c’est trouver la force de penser, et agir c’est aussi le faire pour soi-même avant d’en faire pâtir les autres. Alors, quand la vie vous pousse à agir sur le coup, dites-vous dans l’immédiat : « Que dois-je faire pour le mieux ? », « à quoi me renvoie la situation ? Et quel homme je voudrais être face à elle ? ». Forcément vous voudrez être celui qui comprend et celui qui agit en conséquence. Allez, au boulot !

Pense avant de parler et pèse avant d’agir.

William Shakespeare
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Il n’honore pas non plus son âme l’homme qui, chaque fois, estime que ce sont les autres et non lui-même qui sont responsables de ses fautes.





Vous êtes dans une situation où vous vous êtes dédouané d’une faute commise. Or il vaut mieux subir l’injustice que la commettre, mais nous ne voulons pas passer aux yeux des autres pour celui qui s’est trompé. Ce cas de figure arrive souvent au travail, où vous avez peur de vous faire taper sur les doigts, alors autant que ce soit un autre, d’autant que tout le monde le pensera facilement… Ça peut marcher aussi dans une situation familiale où les sentiments font barrage à notre compréhension…

Socrate vous l’a déjà dit, votre âme, elle, sait très bien ce que vous avez entrepris pour vous sortir de la situation sans causer de dégât à votre ego. Ne confondons pas tout, l’ego est le miroir déformant de ce que vous êtes. Il vous montre une image soit plus belle, soit moins avantageuse. L’ego ne connaît que trop peu le juste milieu.

L’âme, elle, y parvient aisément, car elle pense, elle réfléchit. Écoutez-la. Dites la vérité, vous avez raté, eh bien vous avez raté… Ce n’est pas si grave, et en avouant votre erreur, vous serez considéré comme quelqu’un de juste et d’honnête !
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Il n’y a pas d’autre façon pour chaque chose de venir à l’existence, sinon de participer à l’essence propre de chaque réalité dont elle doit participer.





Disons que « la chose » c’est vous et que « l’essence » sous-entend l’idée. Il n’y a donc pas d’autres façons pour l’homme que de participer à l’idée de chaque réalité dont il participe lui-même. En somme, nous devons faire un acte de penser pour tout ce qui nous entoure, car cela fait partie de nous. C’est ce que l’on appelle le statut causal des idées. Vos idées sont des causes. Elles deviennent réelles quand vous les mettez en action. Sans ça, vous ne faites que des actions sans réflexion qui feront de vous plus tard des esclaves de la situation. Comment appliquer cette technique dans la vie courante ?

Il suffit simplement de construire vos idées dans un sens. Le sens, vous le savez, c’est d’aller vers la vertu, donc vers le bien. Par exemple, vous avez dans l’idée de changer de travail. Pour quelle raison ? Après avoir trouvé cette raison, qui vous semble honorable, mettez tout en place pour que votre idée devienne un acte. Prenez du recul, voilà une façon pour que vous puissiez prendre le temps de comprendre. Achetez une fleur à semer. Quelques jours après l’avoir plantée, elle sera semblable à une petite pousse. Elle représentera la naissance de votre idée. Et lorsqu’elle aura assez grandi et bourgeonné, regardez en vous si, comme elle, votre idée a mûri.
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On finit, après tant et tant de froissements, par prendre en haine tout ce qui est homme.





Bien sûr, nous pouvons haïr l’espèce humaine pour des raisons faciles à trouver : les guerres, les comportements destructeurs, la volonté de pouvoir, l’injustice, etc. Si nous regardons bien le monde, nous pouvons vite nous en faire un tableau catastrophique. En amour, nous sommes aussi victimes dès le plus jeune âge d’images de séparation, de querelles, ou de vie de couple coincé dans un schéma… Le constat peut donc s’avérer terrible, mais se laisser faire par ces images, même réelles, c’est perdre justement notre humanité. C’est le contraire de l’émerveillement dont il faut faire preuve pour aller au-delà de ce que l’on voit. Il y a ce que l’on voit et ce que l’on sait, ne confondons pas tout. À un moment donné dans la vie, et peut-être vous y êtes, tout nous paraît obscur et seul le vice nous saute au visage. Pourtant c’est vous qui posez vos yeux sur le monde et qui en tirez des conclusions. Vous devez vous émerveiller sur les choses et non les condamner. Et puis si vraiment l’humain vous apparaît comme étant mauvais, il ne tient qu’à vous de le changer ! Vous êtes humain, vous faites partie de ce monde, alors réagissez ! Révoltez-vous, faites mentir le malheur et trouvez en vous le dialogue juste : oui le monde est injuste, mais il peut aussi être beau. Il est comme vous, contradictoire et merveilleux à la fois.

Si vous détestez les hommes, « C’est vous que vous détestez. »
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Ces opinions viennent de se réveiller en lui comme un songe. Et si on l’interroge souvent et en diverses façons sur le même objet, sais-tu bien qu’à la fin, il aura une connaissance aussi exacte que qui que ce soit ?





Ces propos sont tenus par Socrate à Ménon. Il vient d’interroger un jeune esclave ignorant (de fait, il n’a pas eu accès à l’éducation). À force de le questionner et de le guider vers un cheminement de pensée, le garçon parvient à résoudre la duplication du carré. Il finira sa phrase par : « Ainsi il saura sans avoir appris de personne, aux moyens de simples interrogations. Tirant ainsi sa science de son propre fond. »

On en revient à l’un des éléments essentiels de la philosophie socratique : nous savons déjà les choses, il suffit de les laisser sortir. Pour cela, il faut avoir confiance en soi pour être capable de résoudre un problème et par là même, les nôtres. Pour Platon, l’âme a un lien intime avec la vérité, dont nous sommes tous dotés. Il ne tient qu’à nous d’arriver à la retrouver. Vous êtes dans un moment difficile de votre existence, vous avez l’impression que tout change autour de vous ? C’est sans doute vous qui changez, et vous remarquez le changement simplement parce qu’il se passe en vous et que vous n’avez pas écouté cette vérité. Écoutez-vous, sentez les choses autour de vous, n’ayez pas peur de faire des constats, bons ou mauvais, et d’en tirer profit.
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L’homme n’est rien d’autre que son âme.





C’est d’autant plus difficile à croire que nous sommes dans le siècle de l’image. L’avènement du cinéma, de la télévision et de la consommation a changé notre vision. L’âme n’a plus vraiment sa place et pourtant c’est toujours elle qui nous guide ! Nous la faisons taire, parce que nous n’avons pas confiance en elle (donc en nous) ou que nous avons préféré nous conformer au monde actuel. Dans les deux cas, nous ne pourrons jamais nous épanouir et nous émerveiller, car nous avons mis un voile devant notre être. Comment faire pour se retrouver ?

Mettez-vous en confiance, de quoi avez-vous peur finalement ? De l’échec, du manque, de ne pas réussir ? Eh bien, c’est sûr en restant coincé dans des retranchements défaitistes, vous n’arriverez jamais à rien. Et si vous avez suivi un mode de vie moderne qui n’est pas le vôtre, vous êtes enchaîné à une image toute faite. Vous avez laissé votre âme de côté depuis trop longtemps, mais rien n’est perdu, c’est comme pour le jeune esclave, vous pouvez résoudre les choses, quoi qu’il en soit. Comment la retrouver ? Rien de plus facile, fouillez en vous. Partez quelques jours, dans un endroit que vous ne connaissez pas. En solitaire, dans un lieu où vous pourrez penser : la plage en hiver, sans personne, la montagne en été, ne suivez pas les saisons, vivez votre solitude et vous verrez qu’il y a tout un monde en vous qui va se remettre en éveil !
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Nous sommes une plante non point terrestre, mais céleste.





Se dire que nous sommes une plante céleste, en voilà une idée saugrenue ! Pourtant, on nous dit souvent de garder « les pieds sur terre » ou de ne pas être « dans la lune ». Et voici que Socrate nous dit cela. Que devons-nous comprendre ? Que nous sommes avant tout un être pensant et créateur, donc céleste. Nous sommes bel et bien sur la terre, mais notre esprit, lui, est ailleurs et nous emmène plus loin. Nous avons ainsi le visage tourné vers le ciel, d’ailleurs nous ne le remarquons même pas, mais tous les jours nous levons les yeux vers lui, presque instinctivement. Et pourquoi avons-nous l’habitude de dire que nos défunts sont au ciel, et même Dieu ? Parce que le ciel n’a pas de limites, parce qu’au fond il continue notre être, il est la représentation de notre réflexion infinie et le fait qu’elle est inépuisable. Le ciel est comme notre âme, changeant, nuageux, orageux, ensoleillé, mais son immensité ne change pas et, où que nous soyons, il est toujours là. Votre esprit est capable de grandes choses, soyez en accord avec lui et réalisez-vous.

Mon conseil : regardez le ciel chaque jour et contemplez-y la grandeur de votre âme. Elle est comme lui : elle ne ment pas et elle est sans limites !
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Si un âne te met un coup de sabot, ne lui rends pas !





Certes, nous nous rappelons tous de cette comptine que nous chantions allégrement dans la cour d’école : Tout ce que je fais, mon âne le refait. Être un âne dans le langage courant, c’est être non seulement un idiot, mais c’est également faire les choses sans le savoir. Pour Socrate aussi, il ne sert à rien de rendre un coup à un âne, disons à un ignorant.

Pourtant nous avons toujours envie de rendre la pareille à quelqu’un qui se permet un acte contre nous. Pourquoi ne devons-nous pas réagir face à cette injustice ? Parce qu’un âne ne peut pas comprendre ce que nous lui rendons, d’une part, et, d’autre part, parce que nous serions « âne » comme lui si nous le faisions. Le geste de l’ignorant ne veut rien dire, il n’est pas dirigé contre nous en tant qu’être, mais il est le reflet de son inaptitude à se comprendre lui-même.

Alors que faire ? Peut-être entamer le dialogue, essayer de lui demander pourquoi il fait ça ? Que signifie son geste ? Et quelles conséquences en tire-t-il ? Je sais, c’est difficile à faire dans la réalité, c’est même presque impossible, car nous sommes révoltés et pleins de colère quand cela nous arrive… Oui mais vous, vous pouvez vous remettre en question, tandis que lui ne le peut pas pour le moment. C’est à vous de comprendre aussi pourquoi cela vous est arrivé et si de cette situation embarrassante vous ne pouvez pas tirer quelque chose de positif. Peut-être est-ce : éduquer l’ignorant…
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Chacun, parce qu’il pense, est seul responsable de la sagesse ou de la folie de sa vie, c’est-à-dire sa destinée.





Descartes nous dit ceci : « Car peut-être se pourrait-il faire, si je cessais de penser, que je cesserais en même temps d’être ou d’exister. » Penser, c’est donc être pleinement en vie. Penser nous offre la possibilité d’une réflexion et de nous examiner, et pour Socrate, nous le savons, c’est primordial. C’est grâce à ce cheminement que nous faisons nos propres choix. La pensée engendre une réaction, alors que laisser faire les choses engendre une passivité. C’est pour cela que nous entendons des gens dire qu’ils n’ont pas de chance, ou que ce n’est pas leur faute, parce qu’ils sont déjà en condition d’échec et de résignation. Pour ne pas subir en permanence les choses de la vie, il suffit de prendre les commandes au lieu de nous persuader que ce n’est pas de notre responsabilité.

Alors, lorsqu’il vous arrive quelque chose qui vous paraît être un obstacle, une malchance, positionnez-vous en combattant au lieu d’en être la victime. Et écoutez cette phrase d’Albert Camus :

L’homme n’est rien en lui-même. Il n’est qu’une chance infinie. Mais il est le responsable infini de cette chance.
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La réalité est à la fois multiple et une, et sans sa division elle est toujours rassemblée.





L’allégorie de la caverne fait partie des textes fondateurs de la philosophie. Elle nous apprend que ce que nous percevons, n’est pas la vérité absolue. Souvenez-vous, dans cette allégorie, il y a deux mondes représentés : l’intérieur de la caverne et le monde extérieur. En quelque sorte le monde sensible dedans, et le monde intelligible dehors. Alors où réside la réalité ? dedans ou dehors ? Dans les deux ! D’ailleurs le texte se termine sur une aporie. Celui qui est dehors, dans l’intelligible, peut constater que celui qui vit dans la caverne est prisonnier de lui-même. Mais, en un sens, il n’en est pas malheureux, sa propre vérité lui convient. La conclusion est sans doute qu’il y a un seul monde, et que chacun peut le voir de façon différente, là où il se trouve. Voilà, la clef de l’allégorie de la caverne, qui peut nous servir à apprendre que la vérité est non seulement multiple (plusieurs regards), mais dans une seule réalité (le monde). Il faut donc aiguiser sa propre vérité des choses pour pouvoir en rencontrer une autre.

Soyez attentif au monde, essayez de le comprendre dans sa totalité en partant de votre propre ressenti. Cela vous servira dans tout projet que vous entreprendrez !
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Dans les affaires humaines, il n’y en a pas qui vaille beaucoup d’intérêt.





On peut voir dans La République de Platon que la philosophie doit se consacrer à « la totalité de l’univers ». L’homme est un observateur, il peut contempler, décortiquer, comprendre, mais ne doit pas se penser au-dessus, et donner de l’importance à ces petites affaires banales et insignifiantes. De ce fait, il nous apprend à dédramatiser et à ne pas mesurer la vie à nos petits tracas qui ne valent pas grand-chose face à l’unicité du monde.

Le narcissisme ordinaire nous exclut du monde et nous enlise dans des problèmes humains qui n’ont pas leur place. Relativisez : vous divorcez ? c’est malheureusement une histoire ordinaire. Vous avez un découvert à la banque ? pas de quoi vous éterniser sur ce problème, vous avez mal géré, nous en sommes tous là. Vous êtes centré sur vous et vous êtes dans une banalité affreuse… Respirez, le monde est toujours là, il vous attend, alors réveillez-vous ! Vous verrez aussi que ce que vous pensez être très grave et que vous ressentez comme un échec est vécu par beaucoup de vos semblables, vous n’êtes donc pas un cas désespéré : relativiser permet de reprendre confiance.

Poursuivez votre route. En ce moment vos affaires ne valent pas grand-chose, ce n’est pas vous qui ne valez rien. Ne confondez pas tout. Les aléas de la vie ne sont pas ce que vous êtes, c’est votre façon de les envisager qui compte !
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Voulez-vous voir un fou ? Prenez un miroir.





Vraiment la délicatesse de Socrate l’honore ! Oui, il faut parfois être honnête avec soi-même : être humain, c’est en quelque sorte être un fou, un extravagant. N’oublions jamais de laisser parler, de temps à autre, cette part de nous passionnée, irraisonnable qui fait partie intégrante de nous-mêmes. D’ailleurs quand cette part est assumée, on peut faire de grandes choses. Picasso, lorsqu’il eut fini Les Demoiselles d’Avignon, présenta sa toile, encore dans son atelier, au peintre Braque. À la vue de la déconstruction des visages et des corps, il répéta à un ami : « On va le retrouver pendu derrière sa grande toile ! » Ce tableau, à l’époque, paraissait être une aberration. On ne pouvait pas peindre des femmes, qui plus est, des prostitués avec des visages décousus comme des masques africains. L’exemple est frappant, être fou peut s’avérer une force de créativité et somme toute n’est pas fou celui que l’on croit. Alors ne perdez pas de vue cette partie de vous, celle qui peut vous emmener très loin, là où l’on ne vous attend pas ! Et puis, il n’y a rien de pire que d’être conventionnel, d’ailleurs celui qui est empreint d’originalité le surpassera toujours, car il a en lui la capacité d’explorer beaucoup plus de choses. Laissez parler votre folie, celle qui est constructive et qui vous rend unique. Et si vous réussissez à donner un but à cette part de vous-même, toutes les réussites seront possibles !
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Le loisir est le meilleur des biens.





Il faut absolument, prenez-le comme un ordre (!), que vous essayiez une plage horaire où vous pouvez pratiquer une activité. On vous dira souvent qu’elle doit être physique, mais faites comme bon vous semble.

Il vous faut du temps pour vous, pas pour sortir faire des courses ou des choses habituelles, mais du temps pour vous exprimer ! Comment trouver son loisir ? Si l’on est capable de faire un bilan de compétence pour un travail, nous pouvons le faire pour notre propre épanouissement. Vous avez besoin de vous dépenser physiquement ? Essayez de savoir si vous aimez les sports collectifs ou ceux qui sont plus solitaires. Vous voulez pratiquer une activité artistique ? Regardez ce qui se passe autour de chez vous, il y a toujours des ateliers étonnants et des associations attractives.

Saviez-vous que l’oisiveté est bonne pour la santé ? Elle est considérée par certains spécialistes du comportement comme un loisir. Vous pouvez même ne rien faire, elle n’est pas belle, la vie ?

Un jour de loisir, c’est un jour d’immortalité.

Proverbe chinois
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La simplicité véritable allie la bonté à la beauté.





Dans son livre, L’Art de la simplicité, Dominique Loreau appelle à faire : « le grand vide » ! Tout y passe : Épurez votre maison ! Videz vos armoires ! Abandonnez vos achats compulsifs ! Mangez plus frugal ! Débarrassez-vous des tonnes de superflu qui vous empêchent de vivre !

En somme, la simplicité ne s’encombre de rien et nous devons commencer hors de nous pour parvenir à la vivre de l’intérieur, là où la bonté et la beauté se trouvent.

Voici quelques conseils pour éliminer les superflus, pour dépasser le pur exercice d’être :

• Chez vous : ouvrez vos placards, vous avez trois fois la même chemise, dont deux qui sont vieilles mais qui, on ne sait jamais, pourront toujours servir… si la fin du monde arrivait… Allons, débarrassez-vous des choses inutiles de votre garde-robe et n’oubliez rien !

• Dans votre entourage : certaines personnes n’ont pas évolué ou vous les gardez uniquement parce qu’elles vous rassurent depuis des années… On ne vous demande pas de les rayer de la carte, mais de leur donner leur juste valeur : « ami » devient « une connaissance ».

• Fini les vieilleries : les napperons de feu votre grand-mère, le poste radio du grand-oncle sur la table de la cuisine… Où sont vos goûts dans ces objets qui ont déjà vécu ? Bon, ne les jetez pas, mais descendez-les à la cave ou faites un vide-grenier !

Prenez une journée entière pour vider votre environnement des choses qui vous poussent vers le passé ou qui encombrent votre vision du monde.

Vous vous sentirez terriblement bien !
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Donne et tu recevras





Comme nous sommes des gens biens et inondés par la vertu (enfin depuis que vous lisez ce livre, bien entendu…) : nous aimons donner. À Noël, nous faisons toujours des cadeaux admirables, à la Saint-Valentin, un bouquet de roses, à la fête des Mères, un coup de téléphone, etc. Oui, mais donnons-nous hors des fêtes et mascarades commerciales ? Donner n’est pas que matériel, on peut donner de son temps et de sa personne. C’est un sentiment de joie car nous sommes heureux de faire plaisir.

Socrate nous dit : Donne et tu recevras, car donner n’est pas seulement un acte de pure générosité, il faut aussi savoir recevoir en retour. Parce que l’un ne va pas sans l’autre, l’un appelle l’autre. Par exemple, donner un baiser, c’est forcément en recevoir un. Les vrais actes sont à double sens. Sachez aussi vous donner à vous-même : donnez-vous du temps pour agir, donnez-vous de l’amour et donnez-vous raison. Vauvenargues vous le conseillera : Pour se donner, il faut s’appartenir. Sinon vous ne donnerez qu’à moitié, car vous ne serez pas en accord avec vous-même. Comment faire ? En vous donnant la connaissance de vous-même, vous augmenterez votre puissance de compréhension et, par la même, votre force d’existence. Soyez à l’écoute de votre capacité de générosité et distribuez-la d’abord à votre âme, vous pourrez alors la distribuer avec aisance et recevoir avec joie.
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Qu’est-ce que craindre la mort, sinon se prétendre en possession d’un savoir que l’on n’a pas ?





La mort nous pose problème car elle est une énigme et, en même temps, nous savons qu’il n’y a pas d’autre issue. Nous connaissons tous cette phrase de Montaigne : Philosopher, c’est apprendre à mourir.

Que veut-il dire ? Que penser, c’est apprendre à mourir mais surtout à vivre ? Et vivre, c’est une vérité : vous êtes en vie en ce moment, tandis que la mort, elle, n’est qu’une idée. Personne ne sait ce qu’elle est réellement. En outre, nous la voyons comme une souffrance, car quand les gens meurent autour de nous, nous en sommes ébranlés et malheureux. Pourtant la seule chose que nous avons à apprendre de la mort, c’est bien la vie ! Mourir, on pourrait en dire que c’est la dernière expérience de notre existence, elle est la dernière façon d’être au monde. Et nous ne pouvons pas craindre quelque chose qui n’existe pas réellement, sinon nous serions aussi naïfs que l’enfant qui a peur du croque-mitaine ou du fantôme. Attachons-nous à notre présent, nous avons la chance de pouvoir vivre et d’être libres de nos choix, alors pourquoi craindre ce qui échappe à la réflexion ? Dites-vous que : mourir, c’est avoir vécu, et c’est donc une chance sans précédent. Restez dans le présent et contentez-vous de comprendre l’essentiel, il s’agit de vivre votre vie telle qu’elle est au lieu de l’imaginer.
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En toute chose, on doit agir en vue du bien





Piqûre de rappel pour atteindre le bien véritable à travers vous-même :

	Ramenez les choses à leur juste valeur.


	N’attendez rien des autres.


	Acceptez-vous avec vos défauts et vos qualités.


	Libérez-vous du passé et ne vous projetez pas trop dans l’avenir, vous êtes ici et maintenant.


	Affirmez-vous tel que vous êtes vraiment (pas de masque, pas de faux-semblant…).


	Faites un tri de vos relations compliquées, parce que l’amour est simple.


	Dirigez votre vie avec sagesse.


	Aimez-vous.


	Comprenez l’unicité du monde et sentez-en l’importance.


	Sentez-vous invulnérable, chaque expérience négative vous a été un bon enseignement.


	Soyez en accord avec vous-même.


	Posez des actes justes et faites les bons choix : n’oubliez pas que vous êtes libre et responsable de ce qui vous arrive.


	Agissez en conséquence de cause et sachez prendre du recul.


	Entamez des dialogues qui partent de vous et vont se transmettre aux autres.


	Examinez votre vie et dirigez-la dans le bon sens.
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Il n’y a pas de mal possible pour l’homme de bien, ni pendant sa vie, ni après sa mort.





Qui es-tu, homme de bien ?

Il est celui qui a pris la vertu comme mode d’existence, celui qui a aussi le courage de se défier lui-même en créant un dialogue intérieur. C’est également celui qui cherche sa connaissance individuelle pour atteindre la Connaissance. Et vous, où en êtes-vous ? Vous n’en êtes pas encore là, tant mieux ! Vous avez toute la vie pour vous comprendre et vous trouver. Alors partez du bon pied : soyez heureux de devoir vous chercher. Vivez cela comme une chance de devoir fouiller votre existence et d’en comprendre ce qui est essentiel.

C’est assez difficile de juger soi-même de ce que nous sommes ou ce que nous avons été. Mais demandez-vous qui vous avez envie d’être, et cela colle-t-il avec ce que vous êtes aujourd’hui ? C’est un bel exercice que de chercher à devenir ce que l’on est ou ce que l’on voudrait être. C’est sans doute l’exercice le plus difficile car toutes les données peuvent changer : nous sommes en perpétuelle évolution.

 

 

Si vous devez retenir une pilule de ce livre, c’est sans doute celle-ci : être homme de bien, c’est forcément être soi-même !
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